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MATÉRIAUX MANtlSCBITS 

DE DITERS GENRES D'HISTOIRE. 



AVIS SUR LA TROISIÈME ÉDITION A FAIRE. 



le prie les lecteurs de cette seconde édition de m*a- 
dresser, maison de M. DuvB&CBAy imprimeur ^ rue de 
Yerneuily n» 4> leurs observations avec les addîtions^Ies rec- 
tifications qu'ils désirent, afin que j'en profite dans une troi- 
sième édition ; car il faut que les nouvelles éditions de ce 
traité se succèdent jusqu'à ce qu'on ne détruise plus les ma- 
tériaux manuscrits de notre histoire. 

Le gouvernement, le corps législatif me refuseraient 
leur secours, ce qui est invraisemblable, impossible, que je 
n'en poursuivrai pas moins cette entreprise, soutenu que je 
serais par mon amour pour la France, ma patrie, pour ce 
qu'elle a de plus durable, ses annales, sa gloire, la gloire 
de ses divers états, des premiers hommes de ses divers états. 



i>.,^ ^-o ii^««. «rv..^.. i Papier ordinaire i5 fr. 

Paix DIS M€K VOLWBS. J p^tj.^^ ^^„^ ^g ^.^^ 

Et pour les bibliothécaires, les archivistes, les greffiere- 
archivistes, les professeurs, les instituteurs, les gens de 
lettres, les étudiants : 

n i Papier ordinaire 6 fr. 

Cet ouvrage se vend ches les principaux libraires de 
Paris, des départements et de l'étranger. 

Le dépôt des exemplaires se trouve à l'imprimerie^ rue 
de Yemeuii, n. 4* 
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INTRODUCTION. 



Il y a au jardin des Tuileries un banc sur le-^ 
quel^ depuis bien des années^ je m'asseois or- 
dinairement; c'est le quatrième de la grande' 
allée à droite,» lorsqu'on va du palais aux 
Cbamps-Élysëes. Un jour, au temps du 
procès du général M oreau , que tout Paris 
était plein des yeux et des oreilles de la po« 
lice du premier consul , je trouvai mon banc 
déjà en partie pris par deux jeunes gens, àn^ 
jourd'hui peut-être académiciens, cc^seil^ 
1ers d^état du pairs; ùu peut-étre même mi- 
nistres, que sais-je? Leur conversation, fort 
animée, s'arrêta aussitôt que je m'assis, et 
ils se mirent à parler non pas de la pluie , du 
beau temps, mais de science , de littérature, 
d'histoire. Après' avoir ensemble déploré les 
ravages que venait de faire la barbarie révo- 
lutionnaire, ravages moins grands sur les 
livres imprimés que sur les livres mafnuscrits, 
oii l'ignorance est bien plus igi^orante, l'un 
d'eux se prit à dire qà'um traité de la cou- 

Tox. I, u 
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servation des manuscrits serait si utile^ non- 
seulement en France^ mais en Angleterre^ 
en Italie, en Allemagne et partout, que les 

^ourqau^ ç^^^brerai^nt eoq apparition et que 
les gens 4^ lettres de %Q^A las pays s'empres*- 
seraient de ie traduira d«n8 leur langue j car 
îl ^'y agirait des plus nobles intérêts des 
peyple&i des intérêts de Tbialoire ; et^ pour 
moi 9 a}Ottta-t*il^ je l'achèterais volontiers. 
Et moi aossi» dit l'autre,; tout le monde Ta* 
chè^r^it} cet ouvrage aurait un prompt et 
sûrdébit J^ lus intérieuresirent attsai de cet 
avis ^ car en entendant ees JBu&es gens fe* 
CI936 aateadre la voix du poldic qpû preinût 
des engafaments forn»els. ÏXepuis, j'ai soû^ 
vent ii^h^chë le moiûént de mettre la main 
à une csavre^ si désidrajpie. Différentes occupai- 
tions rn^m ootdistrait;.eofîn j'y ai étéiamené 
paf la persévérante &ûté de ma for tune^ Eor^' 
cé| à plusieurs reprises^ de vendre un plus on 
mdias grand nombre de mes mapuàcrils , je 
meauis vu cette fois forcé de les vendre tous* 
J'en avais d^comnQonfiélecatabgue, lôr»* 
(pm ^mefravisanl: sfmdvuement^ j'ai pensé 
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1^ 

que ma calletion âervir^it naturellemeyot de 
texte aux enseignements dp traite qne les 
deux jeunes g€nsdasTuUeriMd«i»AiidAÎeiit/ 
et que pour lepvUii^r j'tiiF^M làttAeflwaaMJioii 
unique. 4u&i»it^ )f m^ «vis mis à y travaiiisr^ 
et ce o a pas éia saûs peiae que je l'ai t^^ 
miné. 

Autant âe ff&aâw divùipiis ds ïmêxn 
social , autant de cha|Àtr¥t9, 

J« m» s^ÎA »QWfitm>^ qu$ h titoe àê ces 

à<}«t«ovr#gci,cf^ da Txmié dem^érùmat 

Je me gf^B iumv&m Awé qfm tta ^onicB 
gen^ voitkiiwt <p« ee iie^Até poctét ««r d«$ 
maim^ïicrite dont 4^ ctiotiNW .sfiraii^ analjA&) 
j'ai adopta. io^tte i«l«p^ mais, j'ai , réjf té cellp 
d0.prApdr^ pow textes l^ mannscriis dérifi 
bibliothèque du roi , et parce que leur ttff^ 
griOkd oombr-ç ne poi^^it qu'eu rendre le 
chois ^rjïjfi'^jiflp , «ti ptffia&queiû bicpiddé 
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Golbert^ ni le fond de Baluze^ ni le fond de 
Bëthune, ni le fond de Brienne. ni aucune 
i» ces fameoses montagnes de parchemin 
ne satisferaient aussi complètement que ma 
collection aux l)esoins historiques de toutes 
les diverses parties de la société j car lors- 
qu'on les a si longuement , si péniblement ^ 

r 

si dispendieusement formées ^ les diverses 

. • •" ' * . 

parties de la société n'avaient pas encore 
demandé leur histoire. 

"Daiis ce traité je conduis les lecteurs à 
tramrs les différents articles des divisions 
dk m'a collection ; et à chaque article je leur 
fais d-abord connaître l'importance du ma- 
nuscrit par la valeur pécuniaire, et ensuite 
je justifie la valeur pécuniaire par l'analyse 
du manuscrit , parla valeur littéraire. 

• J'avais, dans cette collection , un grand 
nombre de manuscrits qui n'intéressaient 
que dès points territoriaux très circonscrits ; 
qu'en faire? Jai proposé l'histoire des vil- 
lages. 

J'en avais d'autres, en plus grand nom- 
bre , qui n'intéressaient que Pierre, Paul ou 
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Simon ; qu'en faire ? J'ai propose l'histoire 
des familles. 

Et vous, dans votre bibliothèque votts 
avez de grands rouleaux de vingt, trente, 
quarante pieds , si difficiles à manier qu'ils 
demeurent intacts; vous ne savez non plus 
qu'en faire; taillez-les, mettez-les en volu- 
mes. J'ai taille presque tous les miens qui 
n'étaient pas écrits des deux côtes; je les ai 
mis en volumes. 

Vous ne savez où placer de vieilles petites 
pièces de parchemin, grandes comme la 
main , ou du moins vous craignez avec rai- 
son que dans la succession des temps elles 
se perdent. J'en avais aussi plusieurs mil- 
liers remarquables par leur petite dimén- 
sion et plus encore par les précieux et qu€^ 
quefois uniques documents qu'ellcis con- 
tiennent; j'en ai fait des recueils ; et les atta- 
chant, les reliant à de grandes feuilles de 
papier, je les ai à jamais fixées par classes 
et par ordre chronologique à des volunjes 
d'un genre nouveau. Je crois ces volumes 
si utiles à la conservation des ^petites feuilles 
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yolâtites> qae j'ai fait lithographier leur forme 
et leur contexture au premier chapitre de ce 



Jusqu'ici on arait détruit comme inutiles 
les feuilles détachées de manuscrits^ souvent 
très rares, souvent même très anciens; Far- 
chéogràphie, comme la nature, ne doit rien 
perdre ; et quant à moi , qui dans le classe- 
ment de toute ma collection ou ailleurs ai 
ramassé ungrand nombre de ces fragments, 
j'en ai fait trois gros volumes d'un Excerpta 
fort varié qui , depuis le vii^ siècle jusqu'au 
xtx^, offre Comme les piquantes éphémérides 
de ce long espacé de temps. 

Maïs je m'aperçois que cette introduction 
s'allonge, ne cesse de s'allonger; elle a déjà 
sii pages, c'est trop de quatre.^ 



MANIERE DE CONSIDÉRER CE TRAITÉ 



ET MANIÈRE DE S'EN SERVIR. 



Nécessité de ce traité. 

ToQS les pays de'FEurope ont un ëgal besoin de. 
ce traité. Partout Pignorance détruit également les 
monuments écrits ; je ne sache rien de plus vrai. 

Quant à la France ^ les preuves s'y multiplient 
en ce moment plus que jamais. Hier un traité de 
la conservation des manuscrits n'était pas aussi né- 
cessaire qu'aujourd'hui. 

' Je connais un «avant académicien qui refuse de 
croire que le célèbre manuscrit du Polyp tique de 
Reims/dont on ne, peut, depuis nombre d'années, 
expliquer la disparitien, puisse avoir été détruit. 
Pour moi, je pense que probablement il l'a été. Et 
pourquoi ne l'aurait-il pas été comme le beau car- 
tnlaire deBeauvais, dont j'ai, sur ma table, plusieurs 
feuillets que j'ai trouvés dans un tas d'autres feuillets 
tout nouvellement achetés, et qui avaient appartenu à 
plus de quarante manuscrits différents, bien qu'au 
poids marchjknd du parchemin, ils ne m'eussent coûté 
que soixante francs. Oui, je le dis, je n'en doute pas ; 
un traité de conservation de matériaux manuscrits 
eût sauvé , avec cet inestimable cartulaire , d'excel- 
lents comptes de ville , des comptes de revenus de 

b 
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ducfaës:^ de grande» terres , des statuts de corpora- 
tions, d'antiques plans d'églises, d'édifices, et d'au- 
tres mannscrita dont ces feuillets ëtaient tes déplo- 
rables échantillons ; il eût encore sauvé des registres 
de Tadministration de rarmëe d'Italie , an III et an 
IV ; des registres-minutes de correspondance avec les 
pays étranger3^ des journaux d'entrée, de sortie, des 
manuscrits d'économie politique , des manuscrits de 
toute espèce que couvraient les>^cartoQS qu'on m'a de- 
puis peu vendus poiar en faiie des portefeuilles. Il a eût 
pas saavé, car j'ai sauvé<^ et je rapporte cesoir d'uoe 
tournée le long des quais, le registre original des 
délibérations de la commune de Saiot-Germaia-Lam* 
bron , petite ville d'Auvergne, On n'en a pas 
tout-à-fait demandé le prix du vieux papier , car le 
commencement est endommagé p%r la moisissure,' Je 
ne le donnerais pas pour cent francs ; il vaut davan- 
tage; il est du temps delà ligue; il oâre toutes les 
formes des assemblées communales,^ municipales, et 
il se trouve aussi lié aux formes des assemblées pt^o- 
vincialtes. Faudrait- il mille autres preuves du besoin 
croissant d'un traité de conservation des matériaux 
manuscrits , je les aurais. 

Forme de ce traité. 

Mais quelle forme lui donner ? celle d^une petite 
diplomatique ? Examinons bien. Voilà d'abord les 
longues lithographies des abécédaires, de l'écriture 
mérovingienne, earlovingienne, lombarde, by^an-- 
tine^^ des abécédaires des différents âges ; voilà des 
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foc simUe^ des abrëyiations^ des ligatures et de 
leurs variations. O que d'abécëdaires , que d'étranges 
caractères , d'e'tranges signes ! Personne , excepté le 
savant qui n'en a pas besoin , n'ose s'attaquer à mon 
traité ; on l'ouvre , on le ferme , on le pose et les 
manuscrits continuent à périr. On mè dira : Il semble 
cependant que pour trouver , pour sauver des ma- 
nuscrits, du moins de vieux manuscrits, il fkut sa- 
voir lire les vieilles écritures, et plus elles sont vieil- 
les, plus elles sont difficiles. Réponse. Non certes : 
celles du xiit« siècle sont plus faciles que celles du 
xiv« ; celles du xiv« sont plus faciles que celles du xv* ; 
celles du xv® que celles du xvi«, qui sont les plus diffi- 
ciles i d'ailleurs tout le monde, sans exception, en es- 
sayant de lire, en Usant, apprendra à lire; d'ailleurs 
encore, tout le monde sera à portée d'un notaire, 
d'un greffier, d'un instituteur ou d'autres personnes 
qui par état connaissent les éléments de la paléogra- 
phie. Mais quelle autre meilleure forme y a-t-il donc 
à donner à ce traité? Il y a, suivnat moi, celle d'une 
série de manuscrits de tous les genres, dont les com- 
paraisons soient faciles avec d'autres manuscrits ana- 
logues^ dont les valeurs pécuniaires, consciencieuse- 
ment fixées et destinées à devenir normales pour le 
commerce bibliographique, soient pour ainsi dire 
brillantes, sonnantes^ toutes comptées le long des 
marges , à côté de leur analyse, de leur appréciation 
littéraire, et souvent de l'histoire de leur découverte^ 
ou des observations, des r^iseignements^ des con- 
aôU de Faoteur. Al^rs chaeaii fegardera atten* 
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tivement les parchemins avant de 1^ livrer an 
relieur^ au batteur d'or, au fabricant; les vieux pa- 
piers, avant d'en envelopper du sacre ou du beurre. 
Alors^ de toute part, on découvrira des monuments ; 
on annoncera qu'on en a découvert; on les sauvera. 
Un moment! je crois entendre, et véritablement on me 
dit : Cette série de manuscrits avec leur prix sera un 
catalogue sous forme de traité^ un traité sous forme de 
catalogue? Oh! vous, répondrai-je , cherchez vous- 
même une autre forme. Prenez toutefois garde que 
celle d'un traité en préceptes ennuie par sa séche- 
resse, par son aridité. Pour moi j'en ai cherché bien 
long-temps une autre ; je n'en ai pas trouvé de 
meilleure, et celle-là est bien bonne. 

Application de ce traité. 

Il serait long, et sans doute inutile^ d# mentionner 
combien est grand le nombre de lieux et d'occa- 
sions oii l'on peut trouver des manuscrits ; combien 
plus grand encore est le nombre de personnes qui 
peuvent en trouver. 

Je suppose que plusieurs milliers de ce traité cir- 
culent, depuis quelque temps, dans les mains du 
public, et que, sur les différents points de la France, 
il se soit formé un savant petit peuple de cher- 
cheurs. Quels manuscrits d'abord trouveront^Is? 
quel parti en tireront^ls ? ou bien quels manuscrits 
allons-nous d'abord leur faire trouver? quel parti 
allons-nous d'abord leur en faire tirer ? 

S'il s'agit d'anciens manuscrits, ce doit naturelle-* 
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ment être de» manuscrits d'église ; et naturellement 
ce doit être tine des règles deû moines, qui étaient si 
multipliées. Voici donc que le jeune ou vieux cher-» 
cheur retire de dessous un las de parchemins un as- 
sez petit volume qu'il secoue, et en tête duquel il lit ou 
on lui lit : Régula diuiBazilii; l'écriture en est du vm« 
siècle. Il n'a pas besoin de demander : Que vaut- 
elle? Qull aille, si de lui-même il n'est allé, aux pre- 
mières pages du chapitre X, où il trouvera qu'elle 
vaut, suivant son épaisseur, cent cinquante, deiil 
cents^ trois cents francs. Le chercheur n'est pas riche ; 
il a besoin de vendre ce manuscrit pour en acheter 
d'autres. — Oii le portera-t-il ? ^^XT bibliothèques! 
Je suis sûr que dans les provinces elles manquent 
des manuscrits de ces âges^; et décemment il leur en 
faut, comme aux dames il faut des dentelles, bien 
qu'elles ne soient pas absolument nécessaires à leur 
vêtement. Maiis les bibliothèques de province qui 
n'ont pas de manuscrits du vin*-' siècle en adièteront- 
elles? — Je suis sûr que les dames achèteront des den- 
telles et voilà tout. Cependant^ comptez que de ma- 
nière ou d'autre, dans un temps ou dans un autre, les 
manuscrits du vin* siècle se vendent. Que ferons- 
nous maintenant trouveraux chercheurs? — Des comp- 
tes de céleriers, de chambriers, de receveurs d'é* 
prêches, de revenus de la crosse, de revenus de cha- 
pitres, des revenus de la menàe, de la sacristie, tous 
excellents manuscrits pour l'ancienne histoire de plu- 
•ieursparties derordresociaiîi-SQit! et qu'aussitôt ils 
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aillent aux pages suivantes du même chapitre; ilscon-' 
naitrooit et la valeur pécuniaire et la valeur littéraire. 
Tout le monde le sait ; les cartulaires ne sont pas 
communs ; bientôt il n'j en aura guère qu'à la biblio- 
thèque du roi et aux archives du royaume où on les 
accueille bien, où on ne les paie pas mal» Cependant 
faisons-en trouver un à un chercheur pauvre. Il verra, 
même chapitre et chapitre dernier, ce que son cartulaiice 
peut être et peut valoir. Faisons-lui trouver des martj- 
•r ologes , des obituaires , et qu'il revienne au diapitre X. 
Il trouve des comptes de villes, de provinces; excel- 
lent ! excellent ! qu'il revienne au dernier chapitre. 
Ce ne sont que des fragments ! Eh bien , ce sont des 
morceaux de coupes, de vases d'or, des morceaux 
fort bons. Sensuit le grand vofer^ avec la ma- 
nhière défaire chemins rojraulx, viscontaux^ 
sentes^ sentiers^ V espèce^ le chois des matériaux 
pour lesdicts chemins^ le tout à Vusaige des mais- ^ 
très des œuvres. Je fais hardiment ce titre, car je 
suis sûr qu'un manuscrit analogue existe ou a dû 
exister. Vous venez, mon jeune ami, de le retirer, 
couvert en bois ou en cuir noir, du fond d'un vieux 
coffre où il gisait dafls un long et antique sommeil. 
Allez au chapitre V ; votre découverte est inappré- 
ciable. Présentez-vous à une grande bibliothèque; 
dites' au bibliothécaire qu'il n'a rien de pareil ni d'a- 
nalogue; je suis là, derrière vous, pour le lui soutenir. 
Vraiment nous manquons de documents pour l'his« 
loire de nos chemins, àe^ premiers moyens de xiotre 
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civifisatioa et de toute dvilisatioD. Comme on 
suuke^ on baUe^ xm fàH baUés^ Monsieur I vous 
avez trouva là un joli trésor historique* Nous pou- 
vons faire Flûstoire de l'Opéra ; nous ne pouvons 
avant Toinot Arbaut ^ avant la fin du xvi® siècle , 
faire Thistoire de nos éanses, de nos ballets { votre 
manusmt a uue grande valeur; consultez ie cha- 
pitre IIL — Mais il n'y a pas de manuscrits de danse. 
-—Donc ces manuscrits sont très rares { donc ils ont 
une grande valeur. InveMoire des biens dfeu 
maistreBourdichon^painctre du rqy. Vous y trou- 
vez ses tabjeaux^ ses tableaux comiDencësj bon 
manuscrit! voyez le même chapitre. Journées des 
tailleurs d'imaiges de Vhostel Saint-Pol; bon, très 
bon manuscrit pour l'histoire de la sculpture ! c'est 
de Pargisnt, de IVir que vous tenez tfaus v^tre main ; 
voyez encore le même chapitre» J'aperçois devant moi 
un vieil homme, lunettes sur le nez^ qui s'impatiente 
vis ^à- vis de grandes brassées de parchemins : Il n'y a 
là, dit-il, que des comptes, des quittances de rente 
sur l'ftncien hôtel-de- ville de Paris ; et il les jette, et il 
s'en va. JeParrête^ je lui dis: Je passerais cela à un 
jeune homme. Monsieur! vous jetez les meilleurs 
éléments de l'histoire de notre dette publique^ Si vous 
avez fait a mon Traite f honneur de le lire, revenez 
au chapitre XII. 

Presque à ce même instant, je me vois entouré de 
ichercheurs, de trouveurs qui me crient derrière, de- 
vautra droite^ à gauche : Monsieur! monsieur! voici un 
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' tfianuscrit relatif aux hôpitaux I ^— -Excellentî — ^Relatif 
aux prisons! — Excellent! — Relatif à l'agriculture! — 
Excellent! — Aux arts mécaniques ! — E xcellent ! — A 
Tart militaire ! à la noblesse ! aux écoles ! à la marine 1 
au commerce! à la représentation nationaleiaux mi- 
nes! aux douanes! au gou>rernementt aux corpora- 
tions! aux confréries! Ce manuscrit est-il utile? vaut-il 
quelque chose ? combien vaut-il ? Je réponds à tous par 
ce peu de mots : Messieurs , lisez le Traité des ma- 
tériaux manuscrits de divers genres d'histoire ; 
vous ne trouverez pas de manuscrits , il n'existe pas 
de manuscrits que, par leurs pareils ou leurs analo- 
gues qui sont dans ce traité, vous ne puissiez appré* 
cier, soit littérairement, soit pécuniairement.) 

Conserçation des manuscrits. 

Tout le monde sait, ainsi necrojez-pasquejedise 
ici qu'il importe de tenir dans un lieu sec les li- 
vres manuscrits, bien plus indispensablement que les 
livres imprimés ; qu'il importe aussi de bien les éti- 
queter ^ur le dos et sur les plats, en or, en argent ou 
de quelque autre manière indélébile, car grand 
nombre de gens ne connaissent guère les manuscrits 
que par les couvertures ; qu'il importe encore d'en- 
trelarder les feuilles de parchemin avec des feuilles 
de papier sur lesquelles seront transcrits les pas- 
sages les plus essentiels du manuscrit, comme je 
l'ai fait à tous mes manuscrits, comme le feront pro- 
bablement les bibliothèques publiques, soit pour 
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conserver les manuicrits^ soit pour en i^endre les'do- 
coments accessibles todistinctement à tout le monde. 
Ne croyez pas non plus que je répète ce que dans 
plusieurs endroits de ce traite je dis sur les assem- 
blages de petites chartes en volumes^ sur les volumes 
à dos pein^ts, sur les* reliures à plats faits avec un 
emporte-pièce ; mais je répéterai, je répéterai mille 
fois, et je ne répéterai pas sans doute assez ce que je 
dis dans plusieurs pages de ce traité, et notamment à 
la dernière, qued^une totale e> universelle révolution 
dans Popinion qu^on a sur les matériaux de notre 
histoire, que de l'adoption de mes doctrines (i) sur 
les éléments qui doivent la composer, et qui sont les 
diverses parties de la société^ les diverses parties de 
Tordre social, les divers états, dépend la conserva- 
tion des manuscrits de tous genres. Ah! que cesdoo 

(i) A la tête de ceux qui s'efforcent de les populariser s'est 
montré M. Jules Janin; son coup d'oeil vaste a dû les lui faire 
adopter , et son esprit vigoureux les lui faire proclamer : quant 
à moiy s'il m'eût été donné de leur choisir un défenseur, un 
avocat, un patron, j'aurais choisi un écrivain dont les travaux 
habituels^ les ouvrages fussent tels que dans son jugement il se 
trouvât désintéressé, un écrivain dont la brillante et in- 
tarissable plume s'offrît chaque jour aux plaisirs littéraires 
de la nation, dont la belle et forte jeunesse peimît d'es- 
pérer qu'après avoir vu s'éteindre autour de lui plusieurs gé- 
nérations, il pût aHer parler, sans contradicteurs, au xx* siè- 
cle, de la nouvelle , de ta seule vraie histoire nationale. Bien 
sûrement mon successeur qui fera, dans quatre-vingts ans d'ici, 
l'histoire des divers états au xixt siècle, ou l'histoire de France 
comprenant les diverses parties de l'ordre social, lui réservera, 
dans le chapitre de ceux qui les premiers ont pris parti pour 
la nouvelle science historique, un large, un haut espace; et 
moi-même je puis déjà aujourd'hui exprimer toute ma recon- 
naissance dans le feuilleton de cette page. 

La poste vient, à l'instant) de m^apporter la feuiUed'un célèbre 
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trines deviennent populaires^ et tous les œanascrits 
sont conservés ; qu'elles soient oontestëes^ niées^ re^ 
jetëeS) et tous, du moins presque tous les manuscrits 
continuent à përir^ périssent. Et il est malheureuse- 
ffieiit à craindre qu'en attendant que ces doctrines 
soient adoptées, consacrées par le temps, et elles le 
iBeront, ce qui est aussi sûr que la marche progressive 
delà raison dans la société^ ou le cours progressif du 
spleil dans son orbite, il est, dis-je, à craindi^e qu'en 
s^Aendant , ces précieux matériaux soient perdus , 
anéantis. Enlendez-moi, hommes instruits ! hommes 
riches, amis des Pences! et vous surtout princes, 
rois, chefs du gouvernement, ministres, vous tous, 
hauts ordonnateurs de la fortune publique, entendez* 
moi , ou par vos oreilles ou par oelles des gens de 
lettres qui vous approchent. Eh ! pourquoi n'oserai,s- 
je pas m'adressera vous, quand je parle de vos intérêts 
terrestres les plus durables ? Dans cent ans il ne restera 
de votre vie actuelle que la mémoire de votre nom, la 
mémoire de ce que vous aurez fait dans les diverses 

journal on je vois qu^ua autre Jules, M. Jules Pouilh, revendiquant 
pour ]a France et pour un historien finançais ThonneilF d a\pir 
donné la première histoire nationale , honneur si sottement et 
si ridiculement attribué , aussi bien parmi nous que parmi les 
étrangers, au romancier Walter Scott, fait au midi ce que M. Ju- 
les Janin fait au nord. Je cj^is savoir que le Jules du midi , 
dont rérudition et les talents sont si connus, est fort ressem- 
blant d'âge' a vec^e Jules du nord. Je ne puis qu'être certain qu'ils 
ie sont d opinion > ainsi que de force de cteur et d'espi*it pour 
la soutenir^ Des hommes pareils qui devancent , qui ont le 
courage de devancer leurs contemporains, sont toujours très 
rares, et c'est maintenant beaucoup que la France liUéraire en 
•it«a waiM éooM* 
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parties de la sociëté^ poorva <|ue daas Phistoire da 
paj$ V0U5 n'effîicieE pas les divers chapitres de ces 
parties^ les divers titres de ces diapitres. 

Exposition des manuscrits. 

Que ne youdrais-je pas^onr !a conservation des 
plus prëcîeux matériaux de lliistoire, pour la coft* 
servation des matériaux manuscrits! Je voudrais 
que tous ks ans, au beau mois de mai , au dimaii«- 
cbe le pins près de la fôle de Saint-Jean-Porte4a- 
tine, on fit dans une salle de la mairie une exposi- 
tion des manuscrits trouves pendant Tannée. Ces 
manuscrits, dresses, rangés sur une ligne, seraient 
couronnés ou de chêne ou de laurier suivant qu'ils 
apfiariiendraieBt ou n'appartiendraitiApas àThis* 
toire de la ville. Ils porteraient» au-d^ôus du nom 
du trouvaire ou troubadour, en donnant à ce mot 
son premier sens naturel, le court somnaire de ce 
qu'ils cOiitiendi:aient. 

Vente publique des manuscrits. 

Mais les Irouvaires ou troubadours ne vivent pas 
seulement de gloire, de feuilles de chêne, de laurier; 
plusieurs d'entre eux auraient besoin de vendre les 
manuscrits découverts. Je voudrais donc encore 
qu'on fît pour eux une vente publique de leurs ma- 
nuscrits^ et que cette vente fût annoncée et par des 
catalogues et par les journaux du département. Les 
enchères auraient lieu de même lin jour de dimanche, 
qui deviendrait un jour de réc<Hnpenses publiques; 
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car, n'en doatez -pas, il s'y rendrait spontanément, 
outre les libraires agents des ministres qni, n'en doutez 
pas non plus, feraient souvent acheter des manuscrits 
pour en favoriser les recherches, les hauts magistrats, 
les riches hommes de lettres, les riches hommes pa- 
triotes. Que d'argent compté je vois! que de manus- 
crits trouvés l?année suivante ! Ne riez pas, lecteur 
grave; je suis aussi grave que vous. Réfléchissea 
pktôt, et convenez que ceux qui ont de l'argent et 
ceux qui n'en ont pas , l'emploient souvent ou le 
gagnent souvent plus mal. 

Classification des manuscrits. 

Les ma^^rits sont trouvés ; ils sont vendus ou 
non vendu?, il £auit lés classifier. On me fait cent 
questions ; je suis encore entouré de cent personnes 
qui tiennent à la main des manuscrits qu'elles ont 
nouvellement découyei^ts ou achetés , qui me de- 
mandent comment les classifier. Je leur réponds 
encore en peu de mots, et je les* satisfais : Glassifiez 
vos manuscrits comme j'ai classifié ceux de ce traité. 
Vous n'en avez guère trouvé ou acheté afieuA qui 
n'y ait son analogue. 

Ces jours derniers j'ai eu l'occasion de voir le 
possesseur d'une grande bibliothèque^ qui va, m'a*- 
t*il dit, la faire ainsi disposer. 

J'ai dans le temps ainsi disposé celle de l'école mi- 
litaire de Saint-Cyr. Tous les bibliothécaires de- 
vraient ainsi disposer les leurs; car ils verraient d'un 
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coup d'ceilceque, pour Phistoire des diverses parties 
de Tordre social, ils ont, ce qu^ils n'ont pas, ce dont 
ils manquent. Et aussitôt que cette disposition| 
qui n'est pas arbitraire, comme celle que la routine 
suit, mais qui est immuablement fondée sur la cons? 
titution de la sociëtë, sera suivie, la valeur de certains 
livres, decertains manuscrits, aujourd'hui dédaignes, 
doublera, triplera^ décuplera, centuplera. 

Je remarquerai encore qu'au-dessus des tablettes 
de livres ou de manuscrits, disposés de cette ma- 
nière, il est bon d'écrire en grosses lettres sur des 
étiquettes collées à des planchettes rondes : Jgricul^ 
ture^ agriculteurs ; Arts mécaniques , artisans / 
Beaux-Arts^ artistes; Art miUtaire, gens de 
guerre ; et de même des autres divisions. Alors la 
Jbibliothèque est comme changée en uft petit temple 
de sciences ; chacune semble vous parler, se présen- 
ter, s'offrir à vous. - • 

Personnes auxquelles ce traité serait 

utile. 

Le nombre en est bien grand, puisqu'il est m* 
distinctement à l'usage de tout le monde, puisque 
tout le monde y trouvera les moyens de conserver, 
d'accroître les matériaux de, l'histoire de son état, et 
que, sous ce rapport, tout le monde en a besoin. 
Cependant il est des personnes qui en ont plus be- 
soin que les autres ; ce sont d'abord celles qui veulent 



I 



xz COKSIDÉRATIONS • 

travaiUerà l^istoirede leur village; eesonif eiisi|ite 
ceuixqai veulent ^availkr à Phistoire de leur ville qui ^ 
ainsi que celle des villa^s, deit être faile par associa- 
tion d'hommes dediver»ëtats« CesôBt encorç les per- 
sonnes qai veulent travailler à Pkistoire de leur më*- 
tier^ de leur profession. Ce sont siirtout les ^ens de 
lettres. Ce sont avant tout les bibliùthécairesy les ar- 
chivistes, les greffiers-archivistes, les prof essieaps^ les 
insdtuteurs, ces instituteurs nouveaux enfans^ nés de la 
loi Gukot, remplis de persévérance, d'ardeur, sur les 
recherches desquels je compte le plus pour les décou- 
vertes ém moaumeats écrits ; et ce sont, toutefois, ces 
diverses personnes qui, jusqu'ici, ont acheté le mgins 
d'esentphlires de ce traité, non par dédain pour la 
science, mais par défaut d'argent disponible. Eh 
bien ! Je vais établir des dépôts y un dans chacune 
des principales villes de France, oii tous . ceux qui se 
diront bibliothécaires , archivistes , grei&erS'-arehi.- 
vistes, professeurs, instituteurs, hommes de lettres 
ou cultivant les lettres.; et, réflexion hU», j'j ajoute 
étudiants, obtiendront upe remise de neuf francs sur 
quinze. Sans doute j'y perdrai , mais la science y 
gagnera; les manuscrits seront conservés. 

Traducteurs de ce traité. 

Dans ma sollicitude pour la conseryation des ma^ 
nùscrits, non-seulement en France, mais dans les 
autres parties de l'Europe, je me propose d'offrir 
un exemplan-e de ce traité aux sociétés savantes,^ 
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aux grandes bibliothèques de tcNis les pajs* &^ 
comme e'est vraisemblable , oa juge oel ouvrage 
utile ; si^ comme c^est poqsible, on le traduit^ je eon* 
seîUe aux traducteurs de prendre de grandes libertiéa 
a¥^ l'origioal ; et, tout en ne touchant pas aux en* 
seignemens^ aux divisions, aux formes, de changer 
on plus ou moins grand nombre de manuscrits frao» 
çais eq noanuscrits de leur nation. Je leur conseille 
aussi de mettre au plus bas prix qu'ils pourront leur 
traite traduit, de se contenter du grand profit qu'eia 
retireront les lettres* 

Récompense des traducteurs. 

Si d'aiUeursf en j uge par moi, ils auront pi usieurs dé- 
dommagements; ilsauront d'honorables souscriptions 
en tr'autres celles de l'intendant général de lalistecivile; 
ils aui:ont l'espoir de plus eri plus fondé que d'autres 
personnages imiteront cet exemple. Sous la forme pol ie 
et délicate d'un achat ils recevront un riche don, de 
la munificence delà plusancienne académie (i). Ils au- 

(i) L'Académie française a fait acheter cent exemplaires 
du Traité des matériaux manuscrits de divers genres d'his- 
toire, non pas au prix de onze francs , comme ils étaient ven- 
dus lorsqu'on en prenait un certain nombre ; mais au prÎK 
de vingt francs. Elle a eu la bonté de me faire compter, sans 
autre délai, deux mille francs par son trésorier. Même aujoui^ 
d'hui les Mécènes ne sont pas absolument très rares ; mais , 
dans rhîsloire des lettres , où trouve-t*-OB des compagnies de 
Mécènes? Quand, enfin , après une longue suite de temps il y 
en a une, ses dons doivent être reçus et regardés comme d'ho- 
norables prix littéraires privativement accordés ; et qui que ce 
soit, sans exception, doit, au lieu de garder un ingrat silence, 
s'en honorer hautement» s*en glorifier. 
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rontles encouragements, les suffrages et les vœux una** 
nimes de tous les gens de lettres de la presse quoti- 
dienne et périodique* Ils auront ceux desreprésen* 
tahts des puissances étrangères et notamment ceux de 
Fambassadeur du roi Qthon qui^ par la noblesse de son 
cœur, parla variété de ses connaissances, par sa poli- 
tesse vraiment' attique,' représente l'ancienne aussi 
bien que la nouvelle Grèce. Je n^ai pas fini ; ils auront 
un plus grand dédommagement qui sera la voix de leur 
conscience, le témoignage perpétuel qu'en portant 
chez leur nation l'institution des musées' des arts 
mécaniquesdes anciens âges^ en y portant le goût 
de la recherche et de la conservation des manus- 
crits, en y portant surtout l'histoire des familles, 
l'histoire des villages,' l'histoire des villes ou du 
moins l'histoire des divers états des habitants des 
villes , ils ont' après tant de barbares, de sanglants, 
de désastreux, de malheureux siècles^ beaucoup 
fait pour l'ioçtruction, le calme, le bonheur du 
nôtre» 
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cif A^fiiis i^itftaiem. 

Histoilifi m L'ÂGfticttttRË tt btU idfti- ' 

ttiiLtEtilfl. 

Les maBUscriU cencernanl Thistoire dt Tëtat et de 
la condition de^ tet res, de Tëtat et da sort des labop- 
reurs, doivent sans contredit, du moins sans contre- 
diirafeoanaMei ^^regardi^i relativement i^rhisloire 
de Fr^oœi comme trè« utiles j très importants , très ^ 
ntfees«aires. Eb bien ! »ttemlex-voiis i^ifxe^ dans les 
ventes biblîograiphiqiies ^ ÎU seront reg^cMs comme , 
inDtîks ou ^Q.mmiB trèi |Kta' importants, très peuné- 
ceseftwett D^ffuia la propiîàre Titien d# c# traite . 
feu ai lait r#|fc|ieVia^ei Au^Mrd'liui ^ lea manueerits> 
leii)^li|s i-oehWebés font ceux à images^ à miniatures; • 
oa les eMf it ii V|eot oa d^or. Oela vieat de ce fa# 
noa moaàf(% l^érUÀfeB l»i(t#iiques ne soat pas enèore 
fortn^i Mais <(uai»d la t«w 4a U nouvelle ëcala 
de riiisiAilre naM^nal^e aura perce k travers les vieil- • 
les haMMpikil M ^i^a laataej imapd on ceiiera . 
dVppé^ kiskHra 4e FraaM ce t^ui i»Va ait qu^una 
parUef ffMM lii aaadëaaîps aiiroiit, ainsi qit'ellçs eo 
ont été instamment pnées, examiné devant le public^ 

I 
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en quoi consiste l'Histoire d\me nation ; quand elles 
auront nettement dit si elle n^est pas ou si elle est, et 

pourquèi elle n^est'pas ou pourquoi elle est composée 
de toutes les parties^ de son ordre social ; quand elles 
auront prononcé affirmativement: et aussi quand les 
lecteurs recevrontceshistotresnatioml^sdestempsan- 
cienSy. qui seront dénuées de preuves, dénotes^ comme 
des romans dont les faits ont pu être altérés , même 
inventés, alors les manuscrits relatifs à cette respec- 
table partie de Thistoire, à Tagriculture, deviendront 
fort chers^ car ils sont fort rares. 

Comptes des revenus de dix terres situées dans 
rjrtois^ dont le plus ancien est de Vannée i aga^ 
et le moins ancien de tannée i546, manuscrits 
orig., parch. Un Vol. in-foL, bas., ràc. verte , dent. 

Ces comptes vous parlent des semailles^ de la 
mesere des terres semées ; des labours, des mmssons ; 
du battage, des journées des batteurs ; deU conserva- 
tien des grains , de la journée des remueurs ; du 
iaucftage, des espendeusës d'herbe ; des laboura, de 
la taille des vignes, des gardes des vignes, des jour- 
nées des vendangeurs ; de la culture Ides jardins, de 
la vente de leur produit; de la culture des cres- 
sonnières \ de la vente de leur produit ; du prix des 
gerbes , des grains , des bottes de paille ; du prix: dti 
vin , du foin ^ de la ferme dies prés ^ dé ^ fer^ne des 



herbag» par chaque béie à laine; dn prix^ mdiH 
téns , des pôrc»^ de« boeufs, des vaches, de toute 
sorte de bestîaax; du sabire des bergers y Vachers , 
porchers ; du prix de toute torte de volaille ; de la 
constmclioa et prix de eonslrttctkm des bergeries^ 
des perckeràss.) dés étab^es ; dd prix des fers de èhe->> 
vaux, du prix des charrettes^ ferrures des cliarreCtes et ^ 
antres ferrures ; du pfbc d«i vif*argent^ autres remè^ 
des pottriesblauquesbestee; dês^reanes, doprii^des 
lapins et ^es fflels pour les prendre, des journées dès 
preneurs de lapins; des étangs, empoissonnements, 
pêches^ frais, produits des pèches. Qu^on ne croie 
pas toutefois que dans ces comptes féodaux ces docu- 
meffts soient ranges suivant on système agricole; 
mais je puis assurer que tous y sont , ainsi que beau- 
coup ^^autres dé ce genre qu^on y dëméfe et qu'on 
y recueille epars çà et &,.saiis ordre. Les garennes 
et le prix des lapins y touchent au prix des four- 
ches patibulaires, pour pendre les voleurs de lapins ; 

à la bonne heiire, s^entend à la bonne heure pour 

- • ^ 

Tordre des matières : au pànnetier , monseigneur 
d'Alenchon , pour chou qu^il refusoît le blé à veiidré 
X sols; à la bonne heure encore, car cet article 
touche k celui des grains ; mais vous trouvez Tarticle 
Coupe des I^uines, des fèves', k côte dès œuvres de 
carpenlaîe, eties oeuvra de carpenterié à côte de 
la fâcbiM des ^andettes de buef, de Tachât dé figues, 



[ 



4 DE VkQ R I GUf.ï U R E 

de raisins', debarangs du karesme, le rappareillage 
des maréçhaussces et des rasteliers à cMé de la renie 
à vie de Jehan Calot, nain de Madame. 

• , - 

Comptes de la, vente et ^ V exploitation des 
bois de la chateUeni^ de Domfront^ années i ^96 
et 1^99^ inaniiscriis originaux consistant em deux 
rouleaux^ dont Tiin lire sei^e pieds et Paut^e douze; 
ils soçt Tun et Fautre renfermés d^ns un étui* 

Les documents sur Tancienne exploitation des fo- 
rêts sont si rares -^ cfue j'ai fait du verso où est écrit 
celle des bois de Domfront le vectOé On ,j voit des 
colonnes de noms , chacun portant à côté le prix des 
lots de bois vendus deux^ quatre deniers^ trois^ qua- 
tre^ cinq sous. On y lit } A Robert Barat, une 
c souche (arbre avec ses racines ), v sols; k Robert 
«Senin, deux bûches (tigc^ dVbre), v.sols; à 
« Colin Esoue ^ un érable ^ n sols; à Jehan Tarin , 
a deux bûches de chesne , V sols. » J^ajpqterai que 
l'ancien recto de ce rouleau n'est pas^ il s'en faut^ 
étranger à Tagriculture : il s'y agit de blé^ de volaille , 
de franchises^ de bourgeoisies, de diines, de mou- 
lins, de merrain et d'auti*es semblables objets. 

Compte de la vente et de Vexploitation des 
bois de la boitte d'Espreleke^ année 1299. Un 
vol. in-foh, basane, racine rouge, dentelles. 
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Parmi les divers articles de ce compte, dont un 
grand nombre appartiennent aussi à ragricu1tui*e , je. 
n'ai coiisidéré <jue ceux de la vente et de Pexploi* 
lation des bois , « vente delà mesure del30z , iv livres. 
M la mesure. ». le cent de fagots, viii sok... » N'est- 
on pas bien aiâc dé trouver ici l'aménageaient et le 
prix des bois avahl Louis-le^-Hiititi? 

Boite contenant trente-cinq rnémoires ou dos-, 
siers concernant Parpentage^ la plahtaàoh de 
plusieurs forêts rojrales, le labour^ Vécorcemetit 
des arbres, la rareté du ôoiy, fe produit des bois 
du domaine. 

Ces manuscrits sont du milieu du dix-huitième 
siècle. Il serait trop long d'^n fait^ fanalyse» Il suf- 
fira de dire qu'ils sont probablement sortis des car-v 
tonà de l'administration pendant les grandes se- 

cousses réTolutionnaireS:. 

• ■ • . . 

PortefsuiUe contenant vingt-deux pièces o/ih 
ginales relatives à Pagtiàulture , depuis Vannée 
1 209 jxjisqiêà Vannée 1 780 . 

Vous qui voulez écrire sur l'agriculture , ramassez 

• • • 

comme j'ai ramasse tous les documents qui peuvent 
en faire partie. Je n^ai pas rejeté une transaction dti 
commencement du treizième siècle sur des droits de 
pâturage et de parcours, ni une quittance de 1677, 
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concernant de3 frais de mesurage et remuage des 
grains^ ni même un dcte de IV^n z4oOy ëcrit enf aile- 
mand, ayant pour titre ^ Descriptào agrorum in 
Ostemforf. Surtout né rejetez pas, je n^ai paa cej^é 
le$ aticieils , les nouveaux baux a ferme , aoU àterme, 
sdit à vie. Vous y verrez les rapports mutuels^de& 
propt^ëtaires et de» ferniiers ; voua y verrez les an- 
ciennes et les nouvelles rotations des rëcbltes. 

ArrmiemefU de quatre cents arpents de terres 
vagues^ /ait par le chapitre de Saint^Martm 
de Tours y à DàUoneuu et Launai, marchands^ 
année i568, mannscrit original sur parcheinin^ IJn 
volame in-fol. cartonne. 

On ne se douterait pas combien oe manuiait est 
prëcieuz pour l^toire de Tagricutture. Il fixe, dans 
des temps déjà ëtoîgnës, 1^ rente oa revenu de la 
terre au centre de la France i^ XTetait quatre deniers 
de cens et un setier de seigle par arpent. Les procès- 
verbaux latins àvk chaptre par leurs solennelles et 
antiques formes contrastent avec la simplicité et la 
brièveté des procès -verbaux français de Varpenteurr 

État général des scjus-baiix des domaines sei- 
ffiBunaux,desà>m^smmux,àesâi^>pmmres, 
desjbréts awc leurs plans coloriés , des projfsts 
^ameVorations des terres vaines et vagues du 
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duché de Chdieauroux , jftianuscrii éfk durhuitième 

siècle. Un volt grand ÎQ-foL , liâsane verte bvoozëe. 

C'est on grand ^vasle et inafni^f teUeao agricole^ 

Recueil de cinquante-six états ou pièces origi- 
noies concernant le prix des denrées^ des mar- 
chanâises, du traçaU aux xiii?, xiv«, xv% xvi« et 
xYii* siècles. Un vol. ia-fo1. , mar. vert, dentelles. 

Ce précieux, rare et, je croîs, unique recueil , n'est 
pas destine à une curiosité puérile; il est destine 
aux méditations des agronomes économistes qui, 
dans les variations des prix^ verront les anciens 
besoins plus ou moins lentement satisfaits par les 
plus ou moins lents progrès de Tagriculture. Ce ma- 
nuscrit, bu un pareil manuscrit, eût bien profité 
à Dupré de Saint-Maur^ auteur de VEssai sur les 



! 
i 

monnoies. 



Enqueste sunune senitude fi)ncière faite, par 
monseigneur lé fUgé du vfftagè ifBng&aCj ma- 
nuscrit original de Pan 1498. Un vd. in^ol, ba- 
sane , racine rôugeyfilets^. 

On y voit toutes les difTérentéi malifièi^ dont on 
exerçait alors le droit de propriété des terres hibou- 
ittbies. : . 

• .. . ■ • '. ' i , , 

Enqueste Jaife par commissaires sur laposr 
session de laforest de Maraug^, manuscrit pri- 
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g;inal de l'an i4fid. Un vol. in^foh, bas. verte, filets» 
On y voit tontes les différentes manières dont on 
exerçait alors les droits de propriété des forêts. 

ùiccord entre tes hàbîtans de Chevannes et la 
dame Lehossu, relatif aux pâturages du bois de 
Lahaie, année iS5a, rouleau en parchemin de six 
pieds de long sur deux de large ^ renfermé dans un 
portefeuille* 

Au village de Chevannes comme dans presque 
tous les villages , la forêt appartenait au seigneur ; 
mais à Chevannes comme ailleurs, les villages avaient 
droit d'y faire pâturer leurs bestiaux ;, et à Chevannes 
comme ailleurs il s^élevaît des différends sur ce droit ; 
et k Chevannes comme ailleurs on plaidait, et comme 
ailleurs on finissait quelquefois par s'accorder. Ici , 
l'accord entre la dame de ta terre et les habitants 
occupe tout ce grand rouleau* Jl. offre bien des 
détails agricoles , entre autres sur le. noipbre d'an- 
nées r^^es, soit pour la coqpe des adirés, soit 
pour les diverses espèces de bestiaiix qu'on pouvait 
succe^i^^eniipnt am€(ner. 

Lettres originales rekuwes à la famine de Pan- 
née 170g, au nombre de quarante. Un vol. iu-fol., 
baSâne, racine jaune, dentelles d'ai^gent. 

Lorsqu'en France il y a eu la famine, toujours 
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eUe a cotntnencé par la Provence, et elle y a tou- 
jours ëtë plus cruelle qu'ailleurs^ aussi e8l-*Gd deU 
Êunitie de la Proveiice quHl s'agit dans celle covres- 
pondance entre les ch^s de l'administratioii de l'é^ 
tat et le chef de Padministration de cette province. 
Qui ne sait que depuis 1709 on n'a pas éprouve de 
si grands Écoké^ que ceux de celte année? On voit 
par plnsieurs de ces lettres , ef notannnent par èelles 
dn régent 9 alofrs duc d'Orléans, datée de Madrid , 
que l'hiver avsiit été par toute l'Europe plus ou moins 
désastreux. Les vignes, les oliviers, les orangers, tes 
grenadiers^, tous les ari>res qui n'étaient pas indigènes , 
gelèrent dan» la Provenu; il en fut de même de la 
plus grande partie des' semailles. Le gouvernement 
s¥tait empressé de faire venir des blés des provinces 
voisines, le Languedoc 9' la Gpienne^ et des états 
voisins, lesJÊchelIes, PÉgjpCe, la Barbarie. Le prince 
de Monaco en avait^aussi fait venir de Pltal^ ; Pabbé 
de BuSsy avait offert d'en Sûre venir de la Dalmatie, 
De riches ecclésiastiques 'avaient ouvert leurs gre- 
niers, et le vice-légat avait permis l'exportation du 
blé hors du comtat. Les lettres de tous ces pei'Son- 
nages ainsi que celles de Lamoignon Baville, ce fa- 
meux intendant du Ijanguedoc , qui se trouvent dans 
ce recueil , en font mention ; et cependant , dès le 
mois de mars et d'avril lé blé manqua . Plusieurs de ces 
lettres portent aussi qu'on craignait que le peuple n eut 
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paa même 4^ res^oiiU*ce de rheri>e pour se nourrir. U 
j eut des garui^MS luuqoeUes il f M distribue du ris à 
la plaee de pain. Le nodaistre Desoiarets ordonna uim 
sécrèle recherche déa .accapareurs j ce qui n'empécba 
pas que les ports, les places, les marchés futfaeot trou- 
blés par de fréquentes éiueotes^ Enfin ^ les tarianeat ar- 
rivèrent en grand-nombre etdébarquèrentd'immenses 
quantités de. blé qui apaisèrent les émeutes toot aussi 
vite que, révérence parlant, dana une eour.de ferme 
les poignées de grains que jette la ménagère apaise^ 
les courts ^ remettent la paix et Tordre parmi In 
volaille. On lit dans deux lettres de DesmaretZ| 
s6 mars et i*' avril de <^te mette année , que les 
cultivateurs se hâtaient trop de reasemer les ahaoe^s 
sana avoir suffisamment reconnu que le blé semé 
avant lliiver avait gelé. X^ botaniqi&.n^a^ait pat 
ennore intraduit.^en Fra^e la Cfultune dea pommes 
de içrre: des milliers dliommes périi*ent« . 

Jrréi du conseil dré roi relatif {W dqfrichem^nt 
4u bois VJlkhé^ atifiée 1760 , manu^mt ea panier 
nûn, format petit in-folip, cartonné. 

Parmi les gens d'église , il j avait d^abiles agri- 
culteurs; tel était Odet de Géry^ abbé deTroern. 

11 demande au roi et il obtient la permissio^i de 
y^ndre une partie des bois de son abbaye pour con- 
struire des bâtimens nécessaires à rexploitalion des 
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terres eo i^iche f{a^il voukil rendre à la eullure.; ies 
détails relatifs à son projet sont à lire» 

Census ecclesie trecensis y anni 1 29a, manuscrit 
original sur vëlin. Un vol. in-foL , basane verte, filets. 

Mais que peut avoir de commun ce manusicrit 
avec Pagriculttire? ' 

Rôles en parchemin desfouages de ta paroisse 
Saint-Benoit^ année 1 589; de la paroisse de Saint- 
MicheUde-Preawc^ année il^oiyde la paroisse 
de Pierre-Figue^ année i5oij renfermés dans un 
portefeuille. 

Et celui-là ? 

Boles des sommes à pajer par plusieurs habi" 
tants du Languedoc pour rendre leurs terres^ 
franches de tailles^ années 1696 et 1697, manus- 
crits originaux. Un vol. in-fol., cartonne. 

Et celui-là ? 

- • 
Ce sotU les cens, recêus en la vîUe de Blanc^ 

mesnilpour noble homme sire Jehan Trotet^ sei- 
gneur du dict lieu aux octas^es Saînct-Denis , 
Van 1470 y manuscrit du temps. Un vol. in-4®, car- 
tonné. 

Et celui-là? 
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Oest la déclaration des cens deubz à Compans 
au jour de Sainct^Denis , manuscrit original de 
Pannëe 1478. Un vol. in-fol. cartonné. 

Et celui-là? , 

- ^ * 

Rôle et réformàdon dss rentes de la seigneurie 
de Laurîère, annëe 14989 manuscrit sur vëlin. Un 

vol. in-fol., basane, racine verte. 

. • ■ . ■ '\ 

Et celui-là? 

Terrier de la seigneurie de Bouter^illier^ ma- 
nuscrit sur vëlin , année 1672. Un vol. in-fol. , ba- 
sane, racine rouge, dentelles. 

Et celui-là? 

Il vous tarde que je donne une explication; la 
voici: 

Je suppose que je suis propriétaire de cinquante 
arpents, et puisqu'il ne m'en coûte ni plus ni moins, 
mettons de cent arpents dans la belle plaine dé Saint- 
Denis, ou dans quelque autre belle plaide. Un matin, 
en me promenant autour de mes champs et, de mea 
prés^ je viens à penser que ces terres paient au trésor 
public la contribution du cinquième , du sixième de 
leur produit. Mon imagination ne s'arrétant pas là, 
je me demande si telle a toujours été la condition 
de la possession des terres. J'ouvre mes livres dits 
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Histoire de France ; je cherche rhistoire de ragri- 
cuhure^ l'histoire des terres: elles n'y sont pas. Le 
hasard y à quelque temps de \hy fait tomber entre mes 
mains ces manuscrits qui, ainsi qu'à vous,. me par 
r^iissent d'abord fort étrangers à l'agricultitre; mais 
eu les examinant, je vois bientôt que le premier est 
un antique censier du temps otr le cens»ëtait| suivant 
Jes capitulaires «t les anciennes ordonnances de nos 
rois , le tiûbut des terres ; et bientôt je me souviens 
que les grands vassaux, les maîtres des provinces tels 
que les comtes de Champagne, imposaient le cens ; je 
me souviens aussi que souvent ils en donnaient des 
parties aux grandes ëglises, telles que celte de Trôyes. 
Ensuite^ et sans faire beaucoup de recherches, je 
trouve que le fouage , ou impôt par feu , était de 
même, ainsi que son nom l'annonce, un très ancien 
impôt territorial* Je fisiis encore moins de recher- 
ches pour apprendre que les tailles établies vers le 
temps de saint Louis., et. dont on s'affranchissait à 
pnx d'argent sous Louis XIV, avaient remplacé, 
excepté dans la. Bretagne, .ces anciens, impôts des 
terres , et qu'à la révolution de 1789 elles avaient 
été elles-mêmes remplacées par la; contribution f on- 
cière actuelle >, et je prouve un rappor^t senaible entre 
ces trois . premiers manuscrits et l'histoire des an- 
ciennes impositions des teirres. .£ofia , quant aux 
quatre. deraiers, ils portent écrit à chaque feuiUet 
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qu'outre le propriëUiire d\m champ, d^iii pfe, d'une 
terre qûeleonque , il y avait lin plus àndien maître 
qui avait accensé, arrehtë le champ, le prë od autre 
terre, c'est-à-dire qui l^avait livré sous la conilitioti 
d'un cens ou rente en blé, en volaille, en argent. 

Don des aimes des landes et des pâtures fait 
au prieUfré de Mènelou, charte de l'aiittéé. laSo. 

Accord entré le seigneur de Skmcmesnil et le 
chapitre de Notre-Dame au sujet des dimes de 

Bîancmesnil ^ charte de Tannée i479- 

i,,,r •• * .*■■'. ■-'. 

^ Bail de Ja sixième partie des dimes. dl^ Çonr 
nanton , charte de Tannée 1 5 Sa . 

^ Ces trois chattes sont renfermées dans un porte- 
feuille. 

Di(tmerie de Sêdplignjr en Berri^ c^rte originale 
de ia fin du dix-seplième siècle^ renfermée dans un 
portefeuille. 

Qu-e$t-ce donc? y avait^il encore une autre con- 
dition dans la possession des ten^? oui èans doute, 
carpelles étaiénft â^jéties nOti pas à une, non pas 
il deùx^ mais à trois redevances t i*edevance au fise 
aons^lo'n^m de cens, de fouages^ detaitles^^ rede- 
vance-air seigtieor SOUS le nom de rentes seigoeu*- 
mles^ redevance à Véglise sous le nom de dimes^ Il 
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faat savoir cela pour savoir Phistoire de Ta^icul- 
tore; et celoi-Ui seul le sait bien qui remonte aux 
documents. 

Boyes de la grande censé dEssigny , €Uj}en' 
iage de ses terres en l'année 1 54o. Un vol. in-4^, 
vëlin , cartonne. 

S'ensuit le cordaige, esgaU du fief de Eusay... 
paroisse de P^ienal en Bretaigne \ année i Sâo* 
Rouleau en parch. de g pieds, renfermé dans un ëtui. 

• • • « * 

Cordmge et ptisaige des terres du fié de Net^^ 
iittej année iG'jS, vëKn. Un vol. in-fol., basane^ 
racine rouge, dentelles. 

Ces trois manuiscrits foiit coniHiître. les mesures 
gëodësiques de diffëreals pays, les divers noms , les 
diverses cultures , la plus ou moins petite division 
des possessions territoriales. ' 

Boite contenant onze mémoires du xvni* siè- 
cle, relatifs à. V agriculture et notamment aux 
premières sociétés agricoles et à la première 
ferme modèle. 

• « * . 

L'utilitë historique de ces mémoires nVsl pas 
difficile à voir : leur titre suffit. 

Parrlte ià la sërie des manuscrits de cette pro- 
mit coHêetion dont la n^ise à prix ne peut être 
aii*deisOttt dt • . ^ • • » r • 600 fr. 



CARTES Et DESSINS, 

Qu^on cherche « qu^oii recueille les manuscrits de ce • 
genre; je ne Tai peut-être pas assez recommande dans 
la {il éttiière^iiÛbh. Cbs Hibhuttl^iits sbilk imporliiiitâ : 
\\ê ihàliquëiU à bil gràiid iiôfhbre (le biLilblïléqiii s. ^ 

Territoire de Roméml sur la P^oisne. 

• • • * 

xVtii' iiècië à S pièdé dé lèng saf k (^ hirgii j elle ' 
est fëhférmeë dans Un pdrlèfeaille . . . ; . 6 fr. 

PiWHés dé ittjbrét âè Omfnèpt» tofiiëhàhe 
déifilàûu^ong ta fiâtes où iàfhiiHi Miim i^jii 
ijjS, 1776. 

■^ite aarM^«fli' quatre feAilUè i kve« et enlwill- 
niej e«l rcafieroiéb tulsi dans •• pdi IbliibUtet lô fr« - 

JPfàft tiHi- fSh^i et ^ttiftèméès O^pMéalUt Ifti 
parc d'Etiolé près CorUSfli » 

réWWni? tTariè M pdvfefôUllfê. » .... * Rfr; 

Posséssïohs terrîto'rîdtés ue là éôhiràiifiè âe • 
Fontenayy près l'école militaire de St.'Vyr. ^ ïr. 

Gfeltd te»rie , Bd tes dfflRêi-ënie* ]^éM?éi¥[)n« ttill été 
figurées avec le phis grti«t! *ëbU i êfel !lî!fe litf t*èfc 
ar|mfl^«f d« I ^86^ «Ue ^sâ tei^ daifi u^ ptrUlfi 



Vexin français , ayec les dhisions des possessions 
etles noms des possesseurs, année 1 789 cU'ca. 9 fr. 
La carte de ce territoire , renfermée dans un por- 
tefeuille, est en deux feuiHes atlas; elle t>e porte 
point le nom de la commune; elle n'a sans doute pas 
é\é terminée. Je crois que c'est une minute qui a 
été égarée; et comme elle est sans doute qrigjiaale et 
fort précieuse, je désire qu'elle trouve maître. 

jérpentage général de tous les bois du duché 
de Châteauroux^ par Legendre arpenteur, nui- 
nuscrit du xvui^ siècle • Un voL très grand format, 
parcliemin. 

Huit feuilles , la moitié doubles ^ composent cet 
atlas ; elles ont été coloriées : elles représentent les 
villages et portent chacune au bas le nombre des ar- 
pents de là partie de la forêt qui y est figurée. Elles 
sont Originales et sont signées. 

Carte des forêts ei bois du duché de Château- 
roux, faisant partie-de Papanage du oomte d'Ar- 
lois. 

Cette grande et superbe -carte eiiluipinée a ,été 
copiée par Fricalet, arpenteur de Bourges , quelques 
années ayant la révolution , d'après les originaux de 
Legendre ci-dessus mentionnés. Elle, a 8 pieds .de 
[ong sur 4 de large. 
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Plan géométrique des plaines de bruyèr'es en^ 
tourant les forêts de Vierzon et de Saint-Laurent^ 

« 

année 1778, 

C'est un arpentage fait avec ]e plus grand soin et 
dont le dessin , d'un pied de haut sur un et demi de 
large, est très soigneusement^ très délicatement tracé 
et colorié. 

Plan de la forêt de J^ierzon. 

On peut en dii^ autant de ce plan. 

Héritages rwerains du cours de V Indre ^ depuis 
la Forge^Hautejusqu^au'dessusd* Ardentes, czvie 
de 4 pieds de long, âur i pied de large. 

Voilà un vrai panorama des rivages de l'Indre. Rien 
en ce genre n'est aussi joli , ou du moins plus joli. 

Ces quatre cartes sont renfermées dans un porte- 
feuille. L'atlas et les cartes , ensemble. . . 70 fr. 

Projet de repeuplement au triage des placer 
reaux^ forêt de Fontainebleau^ contenant trois 
cent seize arpents. 

Cette carte a deux pieds de long sur un dé large; 
elle ofire les divers chemins de cette partie de la 
forêt jusqu'au mail de' Henri IV; elle offre aussi les 
diverses divisions de la forêt; elle est d^une . délica- 
tesse de dessin et de couleur fort remarquable. 
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Carte de ià'Jbrét de Faïence^ près Fcmtedne- 
bleau, avec les limites de la chasse des officiers 
des mousquetaires. 

£!ette petite earte est inapprëciaible par sa singula- 
rité. Elle paraît avoir élé cousue à la doublure de 
l^abit d'un des nombreuse gardes de la forêt, qui, 
lorsqu'il voysât ces jeunes seigneurs poursuivre au- 
delà de leurs limites un lièvre^ une compagnie 
de perdrix, ne manquait pas de leur dire : « Monsieur 
le comte ! monsieur le marquis ! rentrez ! ou je vais 
écrire dans mon procès-verbal que vous tirez sur 
les plaisirs du roi ; » et aussitôt ces braves mousque- 
taires , que n'auraient fait reculer m cent ëpees , 
ni cent bouches à feu , se retiraient pacifiquement 
devant la petite carte. 

Ces deux cartes reofermées dans un porte- 
feuille ...*....,... 8 fr. 

JPlande quatre pièces.dubois de Maison-Bouge^ 
en Brie. 

Plan de la ferme, cour, bergerie de la ferme 
de La Tremblai^ en Brie, année 179a. 

Ces deux plans renfermés dans un portefeuille 8 ft% 

Plan dès bois de la Maîtrise de Cerilijr^ en 
Bourbonnais ^ renfermé dans un portefeuille. 5 fr. 
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Plan des bois de la Gruejie de Cosne, ren ferme 
dans un poi tefeaille. 5 fr. 

Plan du hameau de la Sceauve^ en Vékdy par 
Bonnet^ renferme dans un portefeuille. . . 8 fr. 

Dans ce plan, de deux pieds de long sur un pied 
de large , sont représentes les chemins , les maisons 
et les possessions. 

Plan géométrique du terriioire de la commune 
de Précieux j arrondissement communal de Mont- 
brison, an xi. 

Ce plan, enlumine avec le plus grand soin, a 
4 pieds de long sur 5 de large. 

Autre plan du territoire de la commune 
de Saint- Genis -Terre-Noire y arrondissement 
communal de Saint-Étienne en Forez , an xii. 

Ce plan, enluminé de même, a 3 pieds de long 
sur 2 de large. 

Ces deux plans renfertnés dans un même porte- 
feuille • . 12 fr. 

Plan manuscrit de la commune de Chejr^ arron- 
dissement communal de Melle en Poitou , an xiii. 

Ce plan, enluminé de même, a 5 pieds de long 
sur 3 pieds de large. 
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Plan manuscrit du territoire de la commune 
de Prahée^ arrondissement de NioPt, an xi v. 

Ce plan, enlominë de même, a 6 pieds de loiig 
sur 4 de large. 

Ces deoi plans renfermés aussi dans un por- 
tefeuille ao fiv 

Tous ces plans , faits par des ingénieurs du gou- 
vernement , méritent la plus grande confiance; ils 
représentent les chemins vicinaux , les divisions ter- 
riloriales et lès différentes cultures. 

Les cat*tes rurales ainsi que les plans ruraux- 
sont donc aussi de bons matériaux de l'histoire de^ 
l'agriculture ; car lorsque }e& opérations du cadastre 
seront terminées , on aura dans Icfs armoires du mi* 
nistère de l'intérieur^ jusqu^àu plus petit morceau, 
la culture^ la couleur de toute la terre de France. 

Dessin d*une charrue as^ec ses ^&ff(érentes pièces 
soit détachées , soit assemblées 5 fr. 

Cette charrue, dont le dessin me parait du temps 
de Louis XV , a été nouvelle comme les nouveiles^ 
charrues actuelles \ et peut-être quelque pièce en 
aurait été adoptée par l'agriculture si elle avait eu 
les journaux d'aujourd'hui pour la faire connaître. 
Quoi qu'il en soit ^ tout n'est point perdu puisque la 
voilà avec toutes ses notes explicatives. J'ai acheté 
ce dessin pour avoir occasion de dire qu'il serait à-. 
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désirer qu^on vît dans le^ bàiimenU du conoervaUnre 
des ar^ et dam lea salles^ de»- éoales rorales^ les 
modèles de toutes les charrues qui ont ëtë eo usage 
depuis les antiques araires grecs , romaios , copiés 
dans les plus antiques monumeiils de sculpture^ jus^ 
qu'à la charrue Giranger^ 

EJUX-ET'FORÉTS: 

Recueil de soijcaMe - cinq pièces originales y 
concernant les eaux etforétSy depuis Vannée 1 5o4 
jiisqu^à Vannée 1791^ renfermées dans un porte-^ 
feuille. ....<,.... .^ .... ^ . . 4û fr. 
Messieurs les administrateurs et messieurs les offi- 
ciers forestiers , si vous n^acbetes ce riche recueil^ 
un autre Tachètera^ et il saura mieux que vous quelle 
était votre ancienne administration. Peu vous en 
chaut, n'est-ce pas? aussi bien ne lirez -vous proba- 
blement pas ce traitée Je m'adresse donc\s|iix agro- 
nomes, et je leur assure que ce recueil fait essentiel* 
lement partie de lliistoire de l'agriculture. Là sont 
en effet et la petite et la grande police des ù^réis , 
des rivières , et le^ droits de tiers et danger , et le& 
droits fiscaux perçus aux ventes des bois sur le prix 
desquelles les ecclésiastiques de Normandie levaient 
la dtme , comme ils la levaient sur le produit des 
amendes. Là sont aussi les arpentages. Là sont te» 
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baux à ferme des palis , des forêts , des pianagçis ^ 
des glandëes. 

LOUVETEBIE. 

Carton Loups et Lous^etàers, renfermant trente'- 
sept pièces originales . aa fr.. 

On y apprend bien d'abord ce dont beaucoup 
de gens ne se soucient guère ^qu^en i4oi~ les gages 
annuels du lonvetier de Rhe'lel âaient d*un murd 
de blé et de huit livres d'argent ; qu'en 1 5oa ceux. 
du lonvetier de la forêt de la Londe étaient de lâ- 
deniers par jour ; qu'en i635 le grand-louvetier de 
France avait par an 5oo livres, plus 1800 livres 
pour l'entretien de ses piqueurs , de sa meute , plus 
1 5aKv. pour son page; mais en gënëral on veut savoir 
et on y apprend quelles ëtadent les primes pour la 
prise des loups. Au xv^ siècle, c'était pour un loup 
5 sous ; pour une louve i^ sous. Les primés ont ëtë 
les mêmes jusqu'au milieu du xvi« siècle. 

CHAPiTRlB II. 

HISTOIRE DE5 ARTS MÉGAHIQCBS 
ET DES ARTISANS. 

Antiquités perdues y in^nUons modernes, ma^ 
Hitscrit du xviii* siècle , deux tomes petit in«4* > di- 
visés en quatre livres , veau, dentelles. . • r5.frL 
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Gel ouvrage est bien loin de répondre à auci^n de 
ses deux titres. Qu'on ne croie cependant pas que les 
recherches qu^il renferme soient toutes sans utîHlé 
pour Uhisloire des arts ; on^e tromperait beaucoup^ 

Œuvres ettras^awc de divers arU faits auoc 
châteaux. des comtes d* Artois^ manuscrit composé, 
de. trente-un comptes originaux des xiu« et xiv« siè- 
cles^ qui formaient trente-un rouleaux tirant ensemble 
j49 pieds^ un vol. in-fol. max., bas. viol. aSofr.. 

Le nombre des manuscrits très utiles est ti^ès pe* 
lit \ cependant celui-ci doit y être compté. Il oiffre 
riflÇkmense variété des arts mécaniques exercés en 
France à upe date de près de six cents ans. Quand on 
dit tous les arts on entend n'en excepter aucun; j'en- 
tends aussi vHea excepter aucun. En eflfet^ ils j sont 
tous. Il y a les premiers arts inventés par les hom- 
mes y ceux de Pagriculture , de la fabrication des ins-< 
ti*uments d'agriculture, les arts de clore les terres par 
des fossés, des paHs , des murs, les arts de creuser, 
de construire de3 puits, des fontaines, des étangs; 
les arts d'extraire , de fendre , de tailler les pierr.es, 
les arts de lalnaçonnerie, de la éharpenterre , de la 
menuiserie, de la vitrerie, de la plomberie; les arts 
relatifs au logement ,, au vêtement ^ à la nourriture de 
rhomme , à sa sûreté, à sa défense, à ses agréments ^ 
à ses plaisirs ; encore une fois il y a tous^ les arts. 
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On veut que je donne quelques détails : au xin« siècle 
la venaison devait êtreaussi commune qu'aujourd'hui 
elle est de plus en plus rare. Un article de ce compte 
porte : f Pour refaire les haies du gardin (jardin ) 
« pour ce que lés cerfs et les daims mangioient les 
41 arbrisseaux.. •• »Dans ces tétaps les seigneurs ai- 
maient les chevaux comme les aime le lof d Seymour ; 
ils avaient les écuries de leurs Rolland, dé leurs Fra- 
Diatolo au-dessous de leurs salons ; « Au cellier oè l'on 
c met tes grands chevaux... sous la salle.... pour 
< estre ençhainez au premier pi Hier sur lequel la voûte 
« se repose... » On couvrait de cuir en poil les portes 
des châteaux, sans doute pour les préserver des traits 
enflammés € Item a Jehan d'Ampenai qui livra cuir en 
t poil dont on convf it la porte du <*astel. » Je trouvé 
beaucoup d'articles : « clous^ serrures de Limoges. » 
Il se faisait une grande dépense en plaques de plomb. 
Presque tous les comptes ont un chapitre plombe- 
rie : « Premièrement au plombier , pour refaire les 

• terrases de six tourelles du vieux chastel , oster le 

• vieux plomb pezant six mille neuf cent trois livres . t 
Dans ces temps les livres des savants n'étaient pas des 
in-i8 : • Pour couvrir l'estude (le cabinet) de mon- 

• seigneur l'éveske.... pour faire urieroë toute neuve 
t à mettre livres , XL sols.... • On voit encore dans 
les églises de ces rones ou pupitres tournants. Rien 
d^un plus piquant intérêt que At distribution inté- 
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rieuref des cours, des bâtiments. Vous parcourez 
successivement les galeries,, les offices, les cuisines, 
la saulcerie^ les garde-robqs, les cambres madame^ 
les cambres aux damoiselles , la cambre au miroir ; 
vous êtes successivement mené à la gaiole , volière 
treillissée, vitrée, dorée ^ à la gldriette, petite tour 
dont la sommité percée, peinte, était remplie de re* 
présentations d'oiseaux coloriés , perchés sur les bran- 
ches qu'on engluait pour prendre les vrais oiseaux dti 
dehors j vous remarquez dans ces antiques et vastes ap^ 
partementslesdécorations,lestableaqx;et7ce qui est 
à recueillir pou^ Thistoire des beaux-arts, les tableaux 
peints à l'huile à la fin du xiii« siècle* Les dépenses de 
ces comptes mentionnent aussi des couvents de relir 
gieuses, bâtis dans Tenceinte ou tout. près des char 
teaux* Si vcris voulez connaître les dimensions de leurs 
dortoirs , de leurs cuisines , de leurs cheminées ,- de 
leurs fourneaux , je puis vous le dire : mais si vous 
aimez mieux savoircommentétaitfaitlecoafçssio^n^l 
du couvent, jie puis vous le dire encore. Qn avait 
kfâti unç muraille en bonnes pierres de taille , pour 
bien faire enrager le diable; et, ce qui le faisait 
bien plus, enrager , on avait grillé de barreaux de fi^r 
l'ouverture, la fenêtre où se présentait la pénitente» 
Quant aux meubles, ,aux tables, aux chaires, aux 
cofires-forts , il serait trop long de les décrire, et je 
terminerais là ce long article si je n'avais appris de 
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bonne pari que messieurs les décorateurs des ihëâtres. 
de Paris^ ei notamment ceux du grand Opéra, con- 
sultent quelquefois l'Histoire des Français des 
divers étais. Aussi leur dir^^i-^je que céa comptes 
^ font mention de girouettes, de peuiions en cuivre, 
peints et armories; quHls font mention de singes, 
de chevalier^ de mêm^ m^tal , places comme or- 
nements esctérieors des bâtiments* Je n'oublierai 
pas non plus ici messieurs le;9 sculpteurs : je leur di- 
rai que dans ces comptes il est fait plusieurs fois^ 
mention des ouvrages de sculpture sons le nom 
d^œuvresde coûte]. 

Che sont œm^res de carpenterie et dautres 
choses faites par maistre Robert le carpentier 
pour les lices de la f este le Rojr^ et pour le parc 
faire pour les deux escujrers qui se combattirent 
en le garenne , manuscrit de la fin du xiii^ siècle 
ou du commencement du xiv«, rouleau en parchemin 
de 4 pieds , renfermé dans un étui. .... ^o fr« 

J'ai réservé pour les savants amateurs dea temps 
chevaleresques ^ ce rouleau oiù se trouvent les plus 
curieux , les plus petits détails sur les lices. On ne 
se douterait pas qu'il y avait, comme il y a aujour- 
d'hui aux Cbamps-El jsées , des cabinets avec le côté 
des messieurs, le côté des dames. 

Compte de ferrure, serrurerie des portes et 
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a 

des ponts de la ville de Tôuts , manuscrit origi- 
nal de l'année t^S5j rouleau de 5 pieds de long^ 

renferme dans uti étui. 9 fr. 

De pareils monuments de Pancienne ferrure ou 
serrarçjrie dés portés et des ponts des villes doivent 
être assez rares. A l'examen solennel de ses diflérentes. 
parties qui en fut fait devant les officiers publics , on 
dirait que dans ces temps c'était surtout du marteau 
du serrurier que dépendaient la force^ la sûreté des; 
villes. 

Ous^raiges du chasteau de Gand , manuscrit 
original de Vannée i5i6, rouleau en parchemin^ 
de 4 pieds de long sur 1 de large , renfermé dans un 
étui aS fr. 

Lorsqu'on peut comparer dans les mêmes temps 
nos anciens arts mécaniques avec ceux de nos voi- 
sins , il ne faut pas en laisser perdre l'occasion. Ce^ 
rouleau présente les dépenses de maçonnerie, de 
charpente, de couverture, de menuiserie^ de serru- 
rerie, de vitrerie, de peinture,faites au célèbre châ- 
teau de Gand, encore tout entier dans cejparchemîn. 
En effet on en voit l'intérieur, le greffe, l'auditoire, 
les prisons, la chambre oîi l'on fait manger le con- 
damné avant de le faire mourir, le logement et l'ameu- 
blenient détaillé de l'huissier ; on le voit aussi tout 
entier au dehors . on voit ses brillantes toitures d'ar^ 
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doise, de plomb^ avec sa grande portç couronnée de 
peintures dont la longue description occupe, une- par-* 
tie du parchemin. Les prix des matériaux etde la 
main-d'œuvre n'y manquent pas: iv sous le pied 
carré de verre blanc, xu*livres le roillier d'ardoises, 
X sous la journée du maître ouvrier , y sous celle du 
garçon. 

Cartulaire du château de Blanc'-niesnil , ma- 
nuscrit original de l'année i5oa, sur vélin, un vol. 
in-fol., basane bleue, dentelles 35 fr. 

L'académie appelle cartulaire le recueil d'actes, de 
litres du temporel d'un monastère, d'une église. 
J'ai par extension appelé ainsi le recueil d'actes, de 
titres des Hôtels- de-ville, des confréries; et les savants 
a qui , depuis nombre d'années , ces cartulaires ont 
été vendus n'eut jamais fait à cet égard ni critique , 
ni observation : j'espère qu'on ne désapprouvera pas 
non plus que par extension j'aie encore donné ce 
nom à un recueil d'actes, de titres, de jugements, 
de bulles d'un ancien château que j'ai porté au cha- 
pitre des arts mécaniques parce que la description , 
le toisé et l'appréciation de différentes constructions 

occupent le plus grandespace. 

•i - 
Ordonnances des ducs de Bourgogne sur Je^ 

salines de la Franche'Comté^ unifiées i4oa, i^o5 
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et i474î manuscrit de Pannëe i474î ^^ ^^^* in-fol., 

inaroq* rouge ^ dentelles. . i6o fr. 

Il suffit de faire le voyage de la Franche-Comte' 
pour savoir comment aujouinThui on j fabrique le sel : 
mais pour savoir comment on Fj fabriquaitil y a quatre 
ou ciiiq siècles , il faut lire les deux cenr quatre- 
vingt-deux articles de ces ordonnances qui forment 
une espèce de code de la fabrication et de la police, 
des saulneries ou salines, dont voici les principaux 
officiers. Il y avait d'abord un Pardessus ^ car dans 
toutes les sociétés, dans tous les établissements , on 
n'a jamais pu se passer d'un chef. Son lieutenant était, 
qui diriez-vous ? C'était le portier qui maintenant n'est 
sans doute que le portier. S'il faut un Pardessus , 
un lieutenant , il faut aussi un trésorier; il y avait 
un clerc trésorier. Il devait y avoir encore des pré* 
posés diargés d'enregistrer les demandes des mar- 
chands de sel ; il y avait des clercs de rôle. 11 devait 
y avoir un officier chargé de la livraison du sel vendu; 
il y avait un clerc ventier. Je ne pais nommer les 
moutîers, les maîtres des œuvres, sjins voir pour ainsi 
dii^e la fabrication commencer. Je vois en même 
temps les clercs de puits assis sur les bords des puits, 
les clercs au bois, au charbon faire allumer les feux 
des chaudièi*es qu'entourent les ouvriers , les ou- 
vrières, tes sauhiiei^ , les saulnières. Ëh ! qui est au 
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milieu d'eux, tenant un papier? C'est le clerc du sel. 
Et tout autour, çà et là^ quels sont ces hommes ne fai- 
sant rien, s'impati entant contre la lenteur des tra- 
vailleurs? les ordonnances les nomment les guettes. 
Que d'autres officiers, tels que le contrôleur-gënëral , 
le clerc du sel, l'ouvrier directeur qu'on faisait venir 
ou que dans les commencements on avait fait venir 
des mines de la Pologne , le maistre poulain ! que 
d'autres officiers à nommer ! L'histoire des salines de 
laFranche-Gomtëest une partie de l'histoire des arts 
mécaniques français , mais ce n'est pas la partie la 
plus connue. Si, comme on peut le craindre^ ces or- 
donnances vont loin, il faudra , je crois , pour en 
avoir d'autres s'adresser aux ducs de Bourgogne. 

Statuts des orfèvres et jouaUSers de Flandre 
et de Brabant, a:tinée 1608 y manuscrit original, 
un vol. grand in-fol.^ bas. rac. violette , dent. a5 fr« 

J'ai lu avec attention ces statuts. lU ont beaucoup 
de rapport avec les statuts français du même temps ; 
toutefois il y a cette différence ^ que les statuts français 
semblent s'occuper un pçu moins de l'argent, de l'or, 
et un peu plus de l'orfèvre. Dans les statuts braban- 
çons l'ëtat de l'art se montre d'abord sous le rapport 
de la fabrication de la matière. Il paraît que les 
chaînes, que les ëmaux ëtaient alors universellement 
de mode. La taille des pierres fines, la manière de 
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les enchâsser, de les monter sont très clairement dé- 
crites. Grand nombre d'articles ne sont occupés que 
par le poinçon , le titre , les droits. Le fisc faisait la 
loi; il la faisait un peu pour lui. 

Statuts des tanneurs ^ corroyeurSy haudroyeurs^ 
sueurs y homologués par le Rojr ewi 545, manuscrit 
du xvue siècle, copié sur vélin , d'après l'original , 
par deux notaires au Gbâtelet; un vol. in-4^, basane 
racine rouge. 4^ fr • 

Comment sans ces statuts faire l'histoire des pro* 
cédés de ces quatre arts et de leur police réglemen- 
taire ? 

Statuts des drappierSy sergiers ^ frocquiers ^ 
castelogniers y couverturiers , manufacturiers de 
la ville de Vernon, de Van i564, manuscrit de 
Fannée i645, un vol. in-fol., basane racine verte ^ 
dentelles. 5o fr. 

Mêmes observations. 

Petit portefeuille où sont contenues vingt pièces 
originales concernant les chariots, coches et 
carrosses , depuis Vannée 1 470 jusqu^à Vannée 
1688 . i5 fr. 

C'est-à-dire depuis le temps oii il n'y avait que les 
princes et les princesses qui allassent en carrosse, jus- 
qu'au temps oii les comédiens et les comédiennes y 
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allèrent ; car la première pièce est un compte relatif 
au chariot de la comtesse cVAngbuIéme j et les deux 
dernières sont des quittances du prix des carrosses 
fournis aux comédiens français, italiens, pour le 
voyage de Fontain^leau. Ce n'est guère que là qu'on 
trouve les anciens noms des voitures; c'est' beau- 
coup, mais ce n'est pas tout. Mon xvi« siècle, sta- 
tion des ateliers français ; offre encore d^autres do- 
cuments pour unehistoire des carrosses qu'on vendrait 
et à ceux qui j montent et,à ceux qui vont àpidd^ 
aux uns en gros, au volume^ aux autr^. en détail,, 
à deux sous la feuille 3o fr., 

Roole des journées dou^riers employés pour 
le rojraunous^eau jardin de Trianon^ année 1700, 
manuscrit original, in-fol. ' ^^ 

Ne serait-il pas curieux dé comparer \è genre et- 
le prix des travaux de Trianod , faits à la fin du' 
xvii« siède, avec le genre et le prix des travaux des' 
Mares, le Trianon des comtes d'Artois , faits à la fin 
du xiu'î 

Mémoires d^ ouvrages faits àl' hôtel de Momieur^ 
à F^ersailleSj manuscrit original de l'année ijyS, 

II J a beaucoup de détails de différent sarts , beau*, 
coup de différents prix. Ce manuscrit aura un gra^id 
intérêt dan sla suite. , 1 

D'ailleurs mêmes observations. 
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Dépenses du bureau des droits pour les con- 
Jirmations des ventes des maîtrises à Paris, année 
X736, 

Il j a donc un peu plus de ceat ans qu'à Paris oa 
vendait comine aujourd'hui la permission de tra- 
vailler. 

Ces trois iTpnces manuscrits, renfermée dans un 
portefeuille» • ;..•••»« xo fr» 

Buil des trois Jbrges de Clavtères en Berry^ 
ok së trouve kt de^ription détaiUée de ces trois 
usines^ manuscrit de i734« Un vol. in-fol. max., 
cartonne* 

Dews des réparations nécessaires aux /orges 
dfi CUmères et au château et donumies en dépen- 
dant^ manuscrit de 1777* Un vol« petit ia^^foL, par* 
chemin vert. Ces deux vol. ensemhleé • , » fto fr. 

Ces deux manuscrits ne peuvent éire ijepArés; le 
premier décrit une des plus grandes usines du Berri , 
ses appareils y ses machines^ telle qu'elle était en 
Pànnëe 17545 le èecônd décrit cette même usine en 
1777 , avec les dégradations qu'elle avait éprouvées 
et le prix des restaurations. L'un et i^autre, sous di- 
vers rapports , peuvent servir à l'histoire de la mé- 
tallurgie^ 
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Jiwentaire de la saoHsUe de {institution de 
t Oratoire de Pojris y faille 3 sepiembn 17677 vmi*^ 
nuscrii origmai auqiaal oat joint ua inëmoire dé ce 
temps sor la maidOQ de TOr^t^irc, £badë6 au iauboarg 
Saint- Jacques. Un vol. in-4^ cartonqé. • « 8 £r« 

Les inventaif^s d^# i^^^ûtiea sont à l'ocluMrdief 
pour Fjbistoir^ de lVfévre?ie ^ da lissage^ de k bro^ 
derie. Ces monumeiits devieionent de plqs en piôs 
rares. 

Mémoire des omnfx^es de muçonneriGjmts au 
pas^iUon du château de Compiègne, anné9 1 76^ 
Un vol. in-£bl., parchemin. ••«,..« 3o &# 

J'ai vu y en ma vie, bien des coinpt^ de maçon» 
nerie ; je n'en ai guère vu d'au^i gjroi, d'aussi ^aia^ 
On pourrait en tirer un entier vocabulaire 4^ 
Fart. On pourrait eh tirer encore un tc^rif des prix 
de la tôise de la fouille des terres , dn pri^ de le 
toise du moellon^ de la pierre de taille ^ du pri:i du 
ciment , du plâtre ^ du prix de la maçonuerie des 
diffëreotes espèces. Les maçons^ les taiUeuri de 
pierre, les manœuvres, tous, mêote l^qr? pUlMf^ws^ 
y sont mentionnes, ainn que les tau^ de leurs jouis 
nées. Ce compteestdes Denis père et fiU^ Jeme repr4^ 
sente ces deux riches maçons te portant à Belligirdt 
architecte du roi. Je les entends lui dire , après de 

profeades vémkwaom ; Monskur Belficard, le tout| 
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au plus juste, monte à deux cent six mille deux cent 
trente llyres, onze ^ous/ quatre deniers. L'architecte 
vérifie : les prix ne lui paraissent pas exagères. Il 
approuve ; mais il sait , il se dit que le prix du travail 
dimitiue à.pr-oportion des grandes et des plus grandes 
sommes à payer ; mais il sait aussi, il se dit aussi^^ue 
les Denis sqnt prote'gës; etil s^e tait chez le marquis de 
Marigny, directeur «général des bâtiments, où je me 
le représente ensuite, où je le vois rendre les révéren- 
ces qu'il vient de recevoir des maçons, où je l'entends 
dire : Monseigneur !'C'es prix des ouvrages sontles prix 
ei'àinhires; véritablement, continue-t-il, y a deux cent 
mille livres k payer; mai^ regardez un peu Tépaisseur 
de ce compte. Je me représente enfin le marquis 
de Slarigny - entrant dans le cabinet de Louis XV : 
Sire ! ia maçohnerie de votre pavillon ne coûtera 
g^èl'e que deux cent mille livrés. Le compte que 
voilà porte qu'elle a été faite sous vos yeux. Oui î 
oui! qu'on paye! On paye. Le roi est content, le 
inarquis est content , rarchitecte est content , les en- 
trepreneurs encore plus contents. Tels étaient les 
comptjes . sous Louis XV; tels ils avaient été sous 
Philippe- Auguste. Je ne puis dire comment ils sont 
sous IVbonome Louis-Philippe ; mes successeurs le 

diront. 

. .. •■ . . • . '^ . .. . 

Pessin d'MU puitfi, qui va: ehmeher l'eau puPf^ 



sous la: tenre fcmgèusBy par^ à à&iiÊiidu Jçftid» 
Kénoquey année 1684. : ^^ 

JPIan et profil dfi ta machù^ qui. sert à enlever 
les vases y par le sieur; Deduse ^ in^nùefen ij%xi 
par monsieur CasUn^ ingénieur du Honore. 

Modèle d'mQ charpente à étayer une wyùte 
où une arcke de pont de^ ^dix t^dses domferture^s 
fuite à trois lignes pour pie4 ^ par Gabory,, 7?i^an 
nicien, année 1786. 

Ceà trois plans renfermés dans uu porte- * 

feuille. . . : ; .•: .'. / . ;-. . ... . 6fr; 

Recueillez! conservez! est ma perpétuelle exhorta* 
tion, sortouv>.qtiiatGi4 il'9^9git. d'arts méeiiiiic{ae6^ et 
surtout de Qt^odètes. : ^^ 



\ » ' . » t 



Ins^ntaire, des^ biens de la smœssion de^Bèr- 
trand de Tours y évéqueet duc de JLangnes. In- 
i^entariufndeb&nis mobilibuSj etc., raanuscrH latin, 
original, de Paonée iSgS^ rouIeitt<én pacebeMin., 
dix pîeds.de long sur an et demi de iavge, renfèrsitf 
dans on étïku ^ > - • < 






Inventaire du mobilier et des biens de la veuve 

-. * • 

du président Nicolajr ^ année iSgy^ manuscrit du 
terops« Un vol. in-foK, ancienne reliure. 

ImefOoire de» ffiinstet^^fndiittër'de ^Ae/lâ- 



t -s i • « « J 
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ffocw^ mânMèrit oiiginxl dd Ttei 1667. Un Vol. 
in-fol.^ veau brun, filets. 

Imêntdtfmâes mètÉbkê dé Geim^ève BràuU" 
Umd^ i>êmê^ Lemêïi^^pHjôUrèuf', année 1747^ 
manusortl Wigittèl: Utt Vtrt; In-foli^^ài-chèttiifi vert. 

État éès Wéubie^ de ht ^ndè êùurie au roi. 

Inventaire du mobilier du maréchal de Bette- 
/r/e^ manuscrit' de lyôi.UnvoL petitj^in-fol., car- 
tonne, 

ImmfiéÊirê des Heni êi du mtMier dé la du- 
chesse de Mortemart, année 1 784, ittatiusorît ori- 
ginal, in-fol., parchemin. 

CSbs le^ ltlt««ltAirèft, ëtlséttUbiè. • . i--. 5ô fr. 

Left.mveiitttit^s dé»c!ri(^tift son M«$ vrais Ktres 
de l'hi^oÎM des arts de diver^k épô<^s ji ^ ne ser- 
virâirat««ib qu% classer é% à dispo&et* les ôfaji^ts des 
ttnaëet des aris mécaniques du Moyen-Jigfd et des 
siècles modernes , ils devraient être fort rëebérehës 
et très prises. Mais, me demandera-t-on, où sont ces 
musées? Je suis bien fâché d^étre obligé de répondre : 
Je ne saisi nulle part! Aussi, au chapitre des arts 
mécaniques du xviii» siècle , de l'Histoire des Fran- 
çail dl8 divwi 4lftU, 4|iiî o'^ast )[>a» meAra ffMifalîé, 
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^ije propose d'en ëtablir. J'en ai verbâleneyl et par 
^it souveiit parle à des gens de lettres de diffé- 
rentes villes, j'en ai demanda un pour PaHs; à 
M» le ministre de l'intëriear. Je lui disais 2 c Le 
CiSonservatoire des arts et métiers de la me Sainf'- 
Martin est comme l'histoire de la république ro^ 
maine qui ne serât pus pr^tfdrfe de f histoire de! 
rois de Rome, comme l'histoire du Bâs-Empire qtJl 
ne serait pas précédée de l'histoire du haut em- 
pire» Il fiiudraik donc , si je puis parler ain^l , un 
conservatoire introdnctif , un miistf0 des âges an^ 
térieurs , disposé en une suite de celliers , d'offices, 
de cniiines, de salles, de chanlbres, de cabinets, 
d'oratoires , d^ cambres fiu miroir^ de comptoir» 
des daipes , pii l'on verrait les anoieus vaisseatfiË 
Vinnines^ les anciens ustensiles de cuisine, les 
anciens menbles , les anciens habiliemeuYs ; oii l'on 
verrait toot> jusqu^aos anciennes toilettes^ Ai* ma^ 
nière qœ si. la reinn épouse de Philippe de Virtoii; , 
ou la reine épouse de Henri IV , revenaient , eW&è 
pussent ren9ar«ier M* le mînisttre de leur avoiq 
re&ît leur monde au milieu du nàu-e. Cemptee 
I^ée^ersit^ ^ l'Abbftye Saint - Martin, celui du 
CoQiservatoir^ entièrement disposé en une sîiitç 
4^ai#}i^s où cimm de^ artfi vivants aurait le sien» 
3eraitril him 4i££i<;il#7 m^it^H hmn dispen^ 

dieux d» M .nrocttrert Mit iAm.h» jMrdUtnde d». 
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« curiosités, soit aux ventes des cabinets d'amateurs, 
jL des colkctioûs d'obj«ts qui tous les jours se dis- 
1$, persent ou dëpërissent? De pareils établissements 
« sq^formeraieni successivement dans toutes les villes 
• de France. Nos artisans viendraient les étudier', 
c €t rien de bon, de beau des anciens âges n'y serait 
« perdu. Les nationft étrangères les visiteraient , les 
c. imiteraient, b 

Maintenant je m'adresse à vous, gens de lettres 
des départements, et je vous dis : Faites ce que 
le ministre qui , lorsqu'il aura achevé les Tours 
du portail Saint-Sulpice, lorsqu'il aura achevé la 
restauration (lu Palais des Thermes, lorsqu'il aura 
acheva l'Are de Triomphe, lorsqu'il aura achevé 
L'Hôtel du Ministère des afiaires étrangères , lorsqu'il 
aura achevé la plus vaste^ ta plus belle place qu^il y 
ait au moAde^ celle du Carrousel, lorsqu'il y aura 
élevé au milieu l'obélisque de Lùxor , entouré d'une 
légère colonnade égyptienne, afin de dérober à l'œil 
le défaut.de parallélisme des Tuileries et du Louvre , 
portera le titre d'acheveur^ titre si glorieux , titre 
unique en France. Faites dans vos différentes villes 
ce que sûrement il fera dans la capitale aussitôt 
qu'il le pourra; Fondez dans les anciens couvents 
de^ villes, dans les anciens édifices, dès mnséeSf 
d'arts mécaniques des siècles passés et du siècle 
actuel. Ouvret ces salles d'asile et dlnstrûctiôii qui^ 
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doraat les jours de repos ^ durant les jours de neige y 
de pluie, videront^ au grand profit des mœurs ^ de 
l'économie domestique , de la paix des familles , les 
cabarets, les cafés etleç maisons de jeu. Vous aimes, 
vous vous plaisez; à ^dire que vous aimez les labo^ 
rieuses, nombreuses classes du peuple ; vous avez 
\k une solennelle occasion d'en donner une indubi* 
table et durable preuve. ^ 

Portefeuille.cot^nani douze manuscritsrelaiifs 
à la société des arts de Vannée 1 7âg. ' • ao fr. 

Cette sociëtë se for nia sous la protection du comte 
de Glermont. Là copie de. ses statuts forme le pre- 
mier dossier de ce portefeuille ; on y lit la lettre du 
ministre qui permet que les sociétaires s'assem- 
blent, mais qui refuse provisoirement l'homologation 
royale. A la suite de cette lettre sont écrits les noms 
des sociétaires > f^rmi lesquels on distingue les ar- 
tistes Julien , ILagrive^ Gaudron, Ledran, et les per- 
sonnages qualifiés, le chevalier de Béthune, le pi^ince 
de Grimberghen et autres. J'ai conserve avec sfoin 
quelques-uns des monuments de Peiistence de cette 
société , que les années et plus encore les explosions 
révolutionnaires ont dispersés^ lorsqu'elles ne les ont 
pas détruits. '' 

c Mémoire de Gaudron , horloger du duc d'Or- 
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lëans, 8ttr ane petite pendule dont le tti^canîsme est 
die son invention, ng mai ly^g. > 

<( Réflexions snr la différence des ttiacfaineSy entre 
celles attachées à un point fixe et celles qui voguent 
avec les bateaux qu'elles tirent, i6 juillet 172g. s 

t Mémoire sur une addition qtf en pourrait faire 
aux roueis à' filer , avec un dessin , 1 8 janvier 1 763. » 

c Rapport des commissaires sur trois machines , 
dont l'une est destinée à curer les ports , Tautre est 
une gru0 d'une cotistniction nouvelle , et l^autre est 
un petit x^abin^t d'histoire naturelle à tablettes s^é-» 
largissantàvolontéi B fiévrier 1755. n 

« Observations sur la coupe des bois avec dessins 
à la phime^ 96 août lySS. » 

« Descriptioa d'ane nouvelle pompe , par laquelle 
on peut éiever l'eau à une hauteur extraordinaire 
par un^ voie continue, avec dessins^ ». 

tMémoitie sur une machine poipr faire sans eoth- 
ture des çbMssotis,. . chaussettes, coiilb$ , et autres 
sembiablie^ babiliemefiiâ , i4 octobre 1737. » 

4 Description d'une knachine propre à donner un 
mouvement uoiforme* » 

f Métbode* de ca»sir«M;tion des horloges solaires, 

(( Mémoire sur les cabestans ou vindas^ avec on 
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m Mémoire sur la colle faite avec la fariné dé la 
nmne de chisich ^ en usage dans TAiie , deAinëe k 
rémjfdaoer la colle de £iriiie de blé qoi attire lei 
inaectee., » 

« Lettres de Julien Leroy à an horloger de pre^ 
vinœ^ sur la nouvelle manière de placer les qaadra«« 
turea de pendulet à répétition ^ avee un dessin^ » 

Pori^uiUe eantenant vingt -dmf mémoires 
origEMiàMp du xvuf* dècle^^ sur les arts et mé^* 
iitifrs^ »te'*é«,»*k«ft»«««««« 3o fr«- 

n 7 en a un dii faoteux braaseor ^ général Santerré, 
avec les'des$îns coLorîéS' de sa brasserie pi y en a un 
autre 9Ur les Montins mis en monvement parla va- 
pear« Attention 1 

Beoueîl de, deiéx cent soixante et âbc-^neuf 
pièces crigiwdes relatk^s à divers arts fné&tni^ 
ques^ xiv« vxv*^ KVi«, xyh* et xviu* siècles. Un vol. 
iurfoL. niax«9.b^sane^.povpbjr!e vert, dentelles* doofr. 

Qu^on $e figiH*^ cinq (expositions des produits des 
arts mécaniques ^ telles que celle qu^en ce moment 
on voit il la place Loins X,V^ succeesivement £iit«é 
à chacun des cinq derniers siècles , avec le& perfec^*- 
tionnements prpgjressifs ^ et l'on aura une idée de la 
variété chronologique d^ ce grand çt nouveau ma'» 
nuscrit» 
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Terinij}erair<je ici ce chapitre ? Non, car je nie puis 
passer à un autre sansdnVrécer un momeikt pour 
acquitter envers Pexposition' actuelle ma dette d'ad^ 
mirationet de louanges. J'ai été enchante , -ébloui. 
Les artisans des vieux siècles Pâtiraient été bien 
davantage. Que si nous cherchons les' causes de 
ces ijticomniensnrabl(9s progrès^ inous les Terrons 
dans les progrès des sciences et dans les progrès des 
heaux-arts ; oui , sans doute : dans IHnstitQtiôn' des 
expositions, due an ministre François deNetifchâleau ; 
^ncore : mais il faut aussi .les voir • dans les- écoles 
dVts et métiers^ quoique si mal, si injustMiMt pla- 
cées. L'école de Châlons ne devraifr-elte pa^ èttek 
Lille , et celle de Beau préauii Lyon ? Et ne'dëTralC^ 
il pas y avoir à cette future capitale du Midi> 
qui^ dans les siècles futurs, fera nécessairement dé- 
croître Bordeaux et Marseille , une école d^at'ts et 
métiers ? et pourrait-elle être plus avantageusement 
placée qu'à Toulouse? Gens de lettres, je m'adresse 
une seconde fois à vous ; je m'adresse k vous surtout 
gens de lettres de la presse quotidienne, qui écrivez 
continuellement la vraie histoh-e nationale de France, 
l'histoire de l'agriculture, des arts, du commerce,' 
du gouvernement , de la législation , de la guerre, de 
la marine, des sdiences, l'histoire des diverses parties 
de Perdre social, des divei's états'; votrt plus respec- 
table tâche est de demander la justice pour lès'pto^' 
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vkie«8 coflome pourries bemmeÂ.'Denaiidez-la pour 
les provinces de cette pauvre France méridionale^ 
toujours immolée' aux.provinces'da cette superbe 
France septentrionale; demandez-la pour ce Midi 
immolé a Pintérét du Nord, jusque dans Fenceinte 
de Paris, oiile'Nord a toûl^ oii le Midi n*a rien; de 
quoi je vais donner une nouvelle preuve. Le grand 
Opéra avait été équitàblenient bâti au centre de Paris; 
il est brûlé ; on le porte au nord. Il est ces dernières 
années démoli; on le porte encore plus au nord. On 
se moqne dès Parisiens du midi de la Seine comme 
on se moque des Français du midi de la Loire. Au 
moment où jMcris cette page, les journaux me, disent 
que la fabrique d^armes de Maubeuge pourra bien 
n'être pas transférée au centre de la France^ au risque 
d'être de nouveau interceptée par Fennemi ^ et au 
moment pii j'imprime cette même page, ils me disent 
qu'elle n j sera pas transférée , qu'elle est définitive- 
ment de nouveau fixée à Maubeuge, où, depuis cette 
nouvelle^ on boit, enchante, on se réjouit, où l'on va 
donner une.grande fête à bquelle sûrement la France 
ne prendra point partt 
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CHAPITRIB III. 

HISTOIRE DES BEAUX-ARTS 

I I 

ET DES ARTISTES. 

On aurait bien ri , il n^y a pas très grand nombre 
(Tannëes y si j'avais propose de porter dans la royale, 
noble, militaire et ecclésiastique histoire de France, 
les beaux-arts, tous les beaux-arts. Et si j^avais de- 
manda : Pourquoi pas ? on m'aurait fait une réponse 
dont aujourd'hui on rirait bien davantage. Nos idées 
se sont étendues et sont devenues plus justes. 

RectueU de i>rngt^ quatre pièces originales^ 
signées par des peintres^ des sculpteurs y des 
graveurs et des architectes des siècles passés ^ 
ou qui leur Sont relatives. Un voL in-fol., roaro* 
quin bléii , dentelles 60 fr. 

Oh vetrâ dans ce recueil Pétaitare et le seing de 
l^tusieàrs ancieiijt, grands peintres, qui ne maniaient 
pas aussi bien la plume que le pinceau. On y appren- 
cha que plusieurs peintres étaient en même temps 
peintres et vitriers ; que, pour épargner le verre, ils 
faisaientsouvent des vitres avec de la toile gommée, 
sur laquelle ils figuraient avec des lignes noires le 
plomb des carreaux } et qu'alors les peintres étaient 
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par conséquent aussi ua peu tailkurs^ On y v^ra 
encore réoritore et le seing de quelques grands 
sonlpieui^; on y apprendrii de quelle manière ndïv^ 
un bourgeois de Paris faisait la coosuiande et pre^ 
nait mestore de soa tombeau^ Il n*y a dans de tecuèil 
qu'une seule signature de. graveur) il n'y en a non 
plus qu'une seuld d'architecte) mais c?est c^lle de 
Perraok. 



IfàUt^s manuscrites du xiv« J^h^ apéc 
huit nUniatur^S* Un voU iti-80 j eua^oquiti iftrt 
gaulrë^ dentelles ^ tabis% 

Heures manuscrites du xv« siècle, ai^ec qua- 
rante-cincf miniatures. Un vol. in-80, maroquia 

bleu gâufië, dentelles, tabis. 

• 

Heures manuscrites du oommenoément du 
xvi« sièiUe, aifec quinze vmiaturéSé Uli vol. 
grand iQ-80) maroquia bleu gaufré^ dentelles^ tabis; 
les trois paires d^heures enseuible^ « . « * 160 fr« 

Ces Heures sont belles, superbes. Je rènarquerai 
sur celles du xiv« siècle, qu'au*desèuadttl\évûngileitf-^ 
cundum Marc um est peint un personnage assis, ayant 
devant lui un graidd rouleau de bois oii MtH^^ûfe un 
antique volumen, un long rouleau lédrà. Jépaï^léfâî 
plus longuement de celles du xvi« siècle^ qui , ainsi 

qu'on le "(^it pftr tme petite piëcd des Vers àé ce 
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temps, ont été doonëes en présent cPamour. La ma«« 
uufacture de la Savonnerie me les emprunta, il y a 
quelques années , pour en copier les bordures ; vé* 
rilabtement elles sont peintes avec un goût et un 
éclat dont aujourd'hui viéme les gens de Tart sont 
étonnes. Ces Heures , ou de pareilles Heures y de**-* 
vraient se trouver en plus ou moins grand nombre 
dans les bibliothèques des célèbres manufisictures, 
surtout des manufactures de rubaneries ; aussi me 
prend-il envie d'écrire au maire de Saint-Élienne 
la lettre suivante : < Monsieur le Maire , il est fort 
singulier^ il n'en est pas moins vrai que les modèles 
des plus jolis rubans, dans le goût du jour, ^e trou- 
vent peints le long des pseaumes de Péglise à des 
Heures du xvi« siècle qui vont être mises en vente 
avec mes autres manuscrits. J'ai Thonneur de. vous en 
prévenir. Voyez, je vous prie, dans ma lettre moins 
l'envie d'attirer un enchérisseur de plus que la crainte 
que ces beaux dessins tombent entre les mains du 
maire de Gonventri qui pourrait bien les faire acheter 
pour ses rubaniers, afin qu'ils puissent moins diffici- 
lement lutter avee les vôtres. » 

Heures manuscrites du xiv<» siècle y ayant treize 
miniatures. JJn vol. in-12, maroq. rouge, dentelles. 

Heures manuscrites du xv* siècle, i vol. inri%. 
maroquin rouge. 
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Ces deux paircys d^Heures^ ensemble* • • 60 fr. 

La dernière miniature de la première paire d'Heu^ 
res est remarquable en ce qu'elle représeAte. un en- 
terrement^ oii le cercueilomnibus est remporte 
vide, tandis qu'on descend dans la fosse le mort dont 
le \isage est découvert et dont le linceul est marqué' 
d'une grande croix rouge sur la poitrine , et d'une 
petite sur les pieds. La dernière miniature de la se*' 
conde paire d'Heures est encore plus remarquable. 
On y voit le Diable sur le bord d'une tombe y qui 
avec ses griffes déterre un mort. ' • < . , " J 

Miniatures et vignettes de rantiphonier^.dUM 
Canteraelj manuscrit sur vélin, de l'an i65g, 
in-fol. max. ^ cartonné 4^ &• 

* 

Ce recueil contient trente miniatures ou grandes 
lettres historiées ; on ne peut les mettre au-dessous de 
5o sous chacune. Ceux qui en achètent chez les 
marchands de curiosités savent qu'elles coûtent trois 
et quatre fois plus , bien qu'elles soient découpées 
et ne laissent pas trace du manuscrit dont elles ont 
fait partie, au lieu qu'ici elles forment l'entier sys- 
tème d'ornement d'un grand et dispendieux manuS'» 
crit connu, dont elles sont les seuls, restes. 

Portefeuille contenant des manuscrits relatifs 
à r architecture . 10 fr. 

4 



. :G0fl manuserita ont juiviron C6tnt ans ; deux ont 
quelque iatérât. Uun est an discours aur rarchitec- 
Uire^ écrit de la main de Philippe Buache ; archi- 
leole laureai avaoi: d^étre géographe. Uautre est 
une lettre sur la proportion que doivent avoir entre 
euK laa différents ordres dVchitecture employés 
dans un même édifice. L^autre est un traité d'archi- 
tecture avec lias profils des cinq ordres , où on lit 

enp lusieurs endroits : corrigé 2 corrigé. S'il y a 
des gens qui n'ont pas peur d'Hérodote, ni de TiLe'* 
Lvve , il en est d'autres qui n'ont pas peur non plus 
des Toscans, ni des Ioniens, ni même des Corin- 
thiens. 

Différents plans coloriés de Chalgrin^ architecte 
de tArc de Triomphe, signés par lui, au nom- 
bre de huit^ renfermés dans un portefeuille. i5 fr. 

Témoignez toujours votre respect pour les traces 
qu'ont laissées sur le papier les conceptions des grands 
architectes , et vous recueillerez souvent de bons 
documents pour l'histoire de l'architecture» 

PoTtefemUe contenant des plans ei dessins 
d'une colonne^ peut-être de celle qui devait sup- 
porter la statue que Napoléon voulait dresser au 
peuple Français . « , • « . 10 fr« 



V 

« 
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Après un assez long èJAmai, je isroii que c^est 
fort vraisemblable ; les gens de Part prononceront. 

f^oy^^ de Paris à Richelieu, parDu/burryr 
et Visconden V cornée 1800 ^ manuscrit autographe 
de Dufourny y avec figures. Un vol* in-d», veau rose, 
filets ••••«..«•••• 80 fr» 

On m'aura quelque obligation d'avoir sauvé ce 
monument littéraire de deux artistes célèbres ; il n'y 
en a <]u'une partie écrite à la plume ; le reste est 
écrit à mi-marge avec un crayon à pointe aussi nette 
et aussi affilée que celle de la plume. C7est aussi avec 
un crayon que sont tracées, tout k côté de leur des^ 
cription, plusieurs parties d'édifices ou d'ornements. 
J'ai trouvé joint à ce journal deux vieilles gravures 
de Chambord où les voyageurs passent. J'y ai trouvé 
aussi des lettres relatives à ce voyage , plus les 
comptes des frais; j'y ai laissé tout. Dans ce journal 
de voyage de deux artistes antiquaires , les objets 
d'art y doivent occuper et véritablement ils y occu* 
pent un grand espace^ mais non tout l'espace; je ne 
suis d'ailleurs pas £àchéque ces savantes descriptions 
soient entremêlées comme elles le sont ici ^ de des* 
criptions de chemins , de rencontres de voitures , de 
rencontres d'auberges et, entre autres, j'y ai lu avee 
plaisir la piquante rencontre du conventionnel 

Ghalea* Partout, 0^ va sans direi letdeu «rtiaiM 
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sont invités, fêtés ^ ce qni donne lieu aussi a d^au- 
très épisodes. Il me semble que ce petit manuscrit 
devrait être publié par quelque artiste homme de 
lettres qui en ferait un joli petit volume. On me dira 
que les lieux décrits par les deux voyageurs avaient 
déjà été décrits et ont été depuis décrits par d'au- 
tres. Pard'au^reSf répondrai-je, qui sans doute n'a- 
vaient eu ni les yeuT, ni le compas, ni la plume de 
Visconti et de Dufqurny. Mais qu'allaient faire à 
Richelieu ces deux artistes? Ils y allaient, au nom 
du gouvernement, enlever les statues et les tableaux 
du château , le musée de la ville , devenu propriété 
de l'Etat. Ah !' que je dise ici aux habitants des pro- 
vinces de- s'opposer de toutes leurs forces à ce que 
Paris attire , engouffre tous les plus beaux monuments 
des arts^ à ce qu'il défleurisse le reste de la France. 
Je leui* révélerai d'ailleurs qu'on y conserve assez 
niai plusieurs de ces monuments échappés àPeffer- 
vescence et à l'ignorance révolutionnaires. Entre au* 
très, il y avait au coin de la rue des Âugustius une 
granjde vieille piei're du xiv*' siècle, sculptée et re» 
présentant les sergents de la ville, chaperon bas, 
venant demander pardon à l'université d'avoir violé 
ses privilèges. J'ai vu cette pierre à la place qu'elle 
occupait depuis tant de siècles; je Tai ensuite vue 
ëncastréie dans les mtirailles du musée des monu- 
ments ira Aioài$; je rai ensuite vue dans la première 
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cour esposëe aux coaps de pierre des en&nts; enraitë 
je ne l'ai plus vue. Existe-t-^Ue encore ? où est-elle? 
je ne sais. J'écrirai ici ce qui depuis long-temps 
me pèse dans la plume. Il manque dans nos écoles 
primaires et secondaires un grand tableau portant 
(^ très grosses lettres : Respect aux magistratu ! aux 

vieillards ! aux monuments 1 

■ 

♦ 

Missel de V Abbaye de Marmoutier, avec mu-- 
sique^ manuscrit du XP siècle sur vëlin. Un vol. 
in-fol., veslu bleuy gaufré aSofr. 

Ce manuscrit, en notes^franconiennes y est, suivant 
l'opinion du savant M. Fétis , un des plus beaux qui 
se soient conservés. 

Musique de messes^ écrite du temps de Gui 
d'Arezzo^ manuscrit sur vélin, in*fol., maroquin 
rouge, gaufré ....•'.'. '35o fr. 

Je ne sais pourquoi je ne porte pas plus haut la 

mise à prix de ees deux manuscrits; elle pourrait 

• ■ ■ 

sans 'exagératioh être une et deux: fois plus forte. 
Les éti^angers , l'académie de Turin ëuftoûti en ont 
grande envie ; je ne puis en douter : et; sî^ aux en- 
chères, les musiciens' français lés laissent' sortir 1, 
comfiient les reittplatet ? J^af examiné un frfrt ^rand 
nombre de manuscrits de ce genre \ à la Bibliothèque 
du Roi; je nWai pà"S vu -d'aussi grands.' J'y en' ai 



bien vu d'«nMi ancient el même de [dus aneietis } 
maïs non en notes à queue. 

A ce flujel de notation je venx^ sans plus atte&dre| 
liûre au laborieux ^ habile et aimable faistorieii de la 
iOllsiiMey M« Fëtis , une question que je lui ai déjà 
&ite; vwbalemeni et dont il* a ajourne la r^ns^^ 
Je lui demande sW accorde l'invention d'Ut, ré, nu, 
fa , sol , la , à Gui d'Arezzo , tandis que la notation 

ip94>fur49 à points todangÀ se tronve dans des ma- 
iinscrity aptërieiirs de deux siècles» Je reviens aux 
d?iix manuscrits^ autre remarque k faice 9 c'est, qu'ils 
jont w chacun trois copistes, l'un pour le grosse, l'autre 
pour la m^pue écriture, l'anus pour la musique. Il 
en est de même de tous mes autres anciens mauus* 
crits de musique, et sans doute de tous ou de pres- 
que tous. 1§^ anciens manusçrlis de ee genrd« 

^ifsique d'un processional de religieuses j màh 
imsQrit sur vélin du xvi« siècle* IJn vol, in^8o> maro- 
quin noir ^ filets d'or. • • 4 • ^ 2^5 fr. 

Ay xvi* siècle les signes de la musique avaient 
commencé à se séparer de peux du plain^chant, qui 
étaient les mêmes que ceux du plainn^hant actuel^ soit 
parce que Téglise est des diverses parties de la société 
celle qui change lemoinS|8oit qu'à cet égard la néces- 
sité Tait forcée à ne pas changer. En effet, si $es livret 
de chant euf sent été notés en musique,, il aurait fallu 
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les porter au bout du nez pour le lire ^ au lien que 
cinquante chantres^ ayant bien déjeune, peuvent à 
dix pat chanter, tous ensemble, devant un mâmela'^ 
Crin. Ce manuscrit aura un charme particulier pour 
les antiquaires, quand ils penseront quHI est encoife 
tout parfumé de l'haleine des jeunes vierges qui Pont 
tenu.} t]Uaiié ils verront que leurs mains bkmèhes 
n'ont pas ahët-é la pureté du vélin , tandis qu'ils au^ 
root remvqué sans doûte que le bas des feuillets^ des 
anciens processtonjiu& des Inoines était }tius^ou moins 
encrassé. Toutefois que je dise le contre aussi bien 
que le poor } il est plusé quelques distractions par 
la tète de ces nOnneCles qui ont copié ce manusoi it \ 
il j a quelques £iutes de ktia, à la bonne hedie ; 
mais il 7 a aulsi quelques &utes de transposiiioti de 
dés ^ l'édittore et la note en sont d'ailleurs fort beilesi 

'QlJSeiumin sokmnîiate B. B^ Mcurim et Leonis^ 

r 

nianuàcrit sur vélin du xvii« ûède^ pi*esque tout en 
musiifué^ poiiées rougis^ notes qoinssu Un vct. 
in«fol«^cartonAé« • « * 4. • • é • » 4 « » i& £r» 
Dans le fwi»asfgrit préoédfent^ antiennes^ hymnes 
enl'hoBMaf de la virginité) dans celui-ci, antiennes, 
hymnes en l'honneur de saint Marin îec de saint 
LéoA. J'admire l'art 4ivec lequel l'auteur de cet offices 
a mis aoeœssivdBient en prose et en vers la vie de 
ces deux «ajuxU 4e Dalipatie ^ .mais ptmr^uiià erl^ 
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voulu mettre les vêpres. avant la messe et pourquoi 
à la messe a*t-il voulu s'arrêter au â^/br/aPCeoianus* 

» 

cri t et le prëoëdent peuvent^ sous les rapports que 
je viens d'indiquer et sous d'autres , servir à Fhistoire 
des beaux-arts. 

» 

' L^ cent âboneusnesme pseaume, a^ecles traize 
autres pseaumes que Von appeUe les degrefZy le 
tout à quatre , cinq^ six et hmct parties^ entre*' 
meslez de trhs y par de f^illefort , manuscrit du 
XYi^ siècle. Un vol« in-fol. pour la largeur, mais haut 
seulement dç huit pouces, c'est*-à-dir6 ancien format 
à l'italienne, maroquin vert, dentelles. • • 3o fr. 
Je me trouvai, il y a quelque temps^,dan8 une mai*- 
son où quelqu'un dit qu'il avait de la musique des 
mystères. De la musique des mystères ! m'écriai -je^ 
allons vite la voir! Nous sortons, nous courons, car 
la curiosité me donnait des ailes. Nous arrivons; 
cette musique des mystères ne fut autre que celle^^ci-: 
Monsieur, dis-^e en riant à la personne qvi m'avait 
emmené^ votre musique, bien loin d'être une musique 
de saints mystères , me paraît au contraire sentir 
l'ancien fagot. Il parait que c'est cette vieille mnsi« 
que de calvinistes, qui, aux malheureux temps passés, 
faisait ruisseler de sang U France. — N'importe, 
cette musique n'est pas d'aujourd'hui. — ' EHeadeux 
siècles et demi au plus*; vous n'êtes ^i antiquaire, 
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continuai-je; vous n'eft tireriez aucun parti; il faut 
vous en défaire. Quel prix y mettriez-vous ? Ce brave 
homme , na pouvant s^ôter d$ la léte qu'il possédait 
•qn mianuscril de musique d'une grande rareté et d'une 
grande valeur, m'en demanda une si forte somme que 
je lui répondis par un grand éclat de rire , et je lui 
dis : Le titre de votre manuscrit annonce six , huit 
parties ; vous n'en avez qu'une. Il est vrai que c'eàt 
la principale avec laquelle on peut faireles autres; 
c'est celle du ténor^ du sujet , du chant ; c^est d'ail- 
leurs sur cette partie qu'a été mise l'èpître dédicatoire 
signée dti nom et peut-être de la main de l'auteur, 
comme je suis tenté de le croire ; et alors ce manus- 
crit serait autographe : mais, autographe ou non , 
vaille que vaille, je vous en offre tant ; c'était à peu 
près la mise à prix qu'on vient de lire. Le manuscrit, 
après quelques autres débats, me demeura. Je Tai de- 
puis examiné plus à mon aise et cependant je n'ai que 
deux observations à ajouter : la première, que la mu- 
sique du iig* pseaume est variée à chaque verset, 
tandis que dans les autres pseaumes il n'y a d'autre 
musique que celle du premier verset, et que les ver- 
sets suivants se chantent sur le même air; la seconde, 
que le ténor se confond quelquefois avec le superids 
ou le bassus, et, chose singulière, qu'il y a deux tacet, 
ce qui aiïnonce qu'alors les )siutrespavtïes 'continuaient 
le chant ou le répétaient. 
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Duos recueilUs , écrits notés et dessinés pat 
Syhestfe y copiste de musique au Ceroeau d'or\ 
manuscrit de Tannée 1765» Un yoU ii>4^| doré sur 
tranche 9 veau faille f fiieU » « 10 fr% 

Quand on a dit la couleur du style de ce poème y 
de ce livre t on a été très hardi ; quand ensuite on 
a dit la couleur de cet allegro^ de cet andante^ de 
ce quatuor, on a ^të encore plus hardi et peut-être 
trop hardi j mais ce recueil de duos est à chaque 
page embeUi de tant d^ornements^ bleus | verts ^ 
rougeS| qu'ici la musique a vraiment une couleur. 

Recueil de cinquante -neuf pièces originales j^ 
signées par des musiciens des siècles passés ou 
qui leur sont relatives * Un vol. in^foU ^ maroquin 
rouge, dentelles 90 fr. 

Ce manuscrit sera également utile et pour une 
nouvelle édition du dictionnaire des musiciens et 
pour l'histoire de l'aru II a conservé plusieurs noms 
que le destin des noms, si souvent aveu^e, avait in- 
justement oubliés* 

Menus plaisir^ du /?cy , manuscrit original sur 
vélin, année 1678, petit infoK, doré sur tranche, 
couvert de vélia blanc, dorures, fleurs-de-lis sur 
le plat • 60 fr. 

Les dépenses de ce compte oOrent une suite 
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de points de Tae les plus piquants de la cour de 
Louis SIV k une des plus belles tonëes de son règne» 
D'abord les artisans de la aour , menuisiers ^ vitrieilS, 
malliersy çoflfretiers , barbiers ; enfeuile les gens de ser ^ 
vice f porte*nieubles^ porle^rqueb^se , Valets d'épa* 
gneols ; ensuite la chapelle^ la musique ^ les chantres > 
l'orchestre, Avec les noms de l'Archevêque de Rheims, 
maître de la chapelle., deLulU^ de Boissel, de Lambert, 
surinteiadanU; eiu^nite le Ut de chasse du Roi, ses 
chars , ses chevaux , ses tapissiers ; ensuite I0 m^ 
nistre de la guerre Louvois ^intendant des postes et 
roïm f le& courriers, de cabinet ^ \g& postes* de cour ^ 
les postes assises ; ensuite les apothicaires , les mar- 
chands ciriers QVf c leuts beugieS| leurs flambeaux ; 
ensuite les ballets, le machiniste Vigaronni; ensuite 
la ménagi^ie .de: yin9c;nn<^y: ensuite )a. comédie ita- 
lienne av^ les grossee Mtributions Mcordëes au 
célèbre Tiberio Fiorelli Scaramouche , la comédie 
Êmnçaise d^ Phoiel de Bourgogne aveo les frais des 
carrosses piourjes voyages de Fontainebleau, de Ver*- 
sailles^ la livifaison de pkin> de vin, el pas autre chose. 
Jeunè^ belle, ëlég^nte^ mademoiselle Taglioni, alors 
vous n'anriea^ en ni meringues, ni petits biscuits à la 
crème ; de gros pain-blanc I diC gros vin rotige ! mais 
les jeunes Gavoi, l^ jeunes Villarceaux pnrës de leurs 
chapeaux ài panache , de leurs nœuds de ruban , ^e 
leurs bmdrîers a paiUeUes d'or, auraient circulé an*- 
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tour de votfs ^ ensuite les concerta de Boesâet , de 
Philldor, avec les demoiselles de la musique du 
Roi^ avec le grand clavecin du Roi ; ensuite h. cé- 
lébration des victoires,, les cinq Te Deum avec mu- 
sique, illumination; ensuite les feux d'artifice; easuite 
et enfin les sauts, les caprioles de la troupe d^AUard. 
Mais tout à coup s'ouvre la chambre du Dauphin où^ 
au milieu des différents maîtres d'agrément du jeune 
prince, se montre la grande et austère 'figure du Mon- 
pansier de l'Orâison funèbre. 
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HISTOIRE DE' L'ART MILITAIRE 
ET DES GENS DE GUERRE. 



Collection de quatre cent quatre^s^hgt-quatrt 
pièces originales relatives aux diverses pardés 
de Part militaire^ depuis Vannée i'5Sê , jusqu'à 
Tannée 1817^ renfermées dan^ uhe botte. 2S0' fi^ 

L'histoire que presque tbu& nous af)pelons l'hrs^- 
toire de France n'est réellement qu'une histoire mi- 
litaire de la France j et encore, entendons-nous bien, 
elle n'est qû\me suite nominale de marches i de ba- 
taillefi', de siégea, (de capitulations, de tl^èves; dé 
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traites ; et toujours à recommeacer ^ depuis là pre* 
mière jusqu'à la dernière page. Il me semble que 
si les manuscrits de cette collection étaient impri- 
mes , ils offriraient , seuls , de meilleurs documents 
de lart ainsi qu'une plus vraie et plus profitable 
histoire. 

Par exemple je demanderai : sayait-on qu'au 
XVI* siècle l'état d'homme de guerre était si rechei*- 
ché que les soldats^ même les soldats à pied ^ avaient 
d^s brevets? £h bien! la première charte de cette 
collection est un brevet de franc archer. On voit 
ensuite dans les autres chartes de l'infanterie que^ 
des francs archers et des aventuriers , sont venus les 
bandes légionnaires et des bandes légionnaires les 
régiments qui ont porté des noms de provinces; 
des noms de provinces, de villes, des noms de pro- 
vinces, de villes, de colonels, qui portent aujour- 
d'hui des noms de nombre. Je suis bien sûr qu'on 
ne savait presque rien sur la levée des troupes et 
rien sur l'habillement. Peintres d'histoire ! quand 
vous peindrez l'infanterie française au xiv« siècle , 
vous la représenterez habillée d'un petit et court 
surcot de drap mi-partie de bleu d'un côté et àe 
rouge de l'autre, coiffée d^un chaperon mi-partie des 
mêmes couleurs. Il y a ici une quittance d'un arba- 
létiier, datée du i4 septembre i586, oii est mention- 
née^ ^vec la. levée des arbalétriers à raison de neuf 
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par village ^ cette forme et cette couleur de leurs 
habits. 

Dans les chartes de la cavalerie, on voit Pancienne 
gend'armerie se décomposer en grosse cavalerie, con- 
servant jusqu^en i6si, et sans donte par-delà, son 
ancien nom de compagnies d'ordonnances, d'hom'* 
mes d^armes) et en cavalerie légère, arquebusiers à 
cheval, carabins, chevau-lëgers^ dragons. 

Gunbien les langues sont difliciles à faire, non 
dans les déclinaisons, les conjugaisons, mais dans 
Fimposîtion des noms oii les besoins^ par conséquent 
les lois de la divine raison, ne nous guident pas, du 
moins ne nous guident guère. La preuve en est dans 
le nom des grades^ soit des officiers, soit 4pd officiers 
généraux ; et , chose à remarquer^ c'est que, parmi 
les noms des grades des officiers , il j en a trois qui 
soikt permaneiits, p^irce qu'ils ont été formés par anap 
logie : colonel, chef de colonne, capitaine cheftaine, 
lieutenant, tenant te lieu de^ tandis qoef, parmi les 
nome des grades des officiers généraux , la tangue 
militaire a suceessiveoent emplojé et a successive^ 
neni cessé d'employer les noms de sergents de ba- 
taille, de maréchal de bataille d'infanterie, de ma* 
réchttk général des logis des camps et armées dn roi, 
d'aide de camrp des armées du roi^ de major de 
brigade des armées du roi. Enfin , depuis le milieu 

dtt XTU« aiede jasqu?k la ré^oluti^a de 17891 on 
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s*6St servi, ticd noms de brigadier des armées du roi, 
de maréchal des camps , de iieutenant gënëral, rem* 
places à la révolation par les noms de général de 
brigade , général de division , remplacés aujourd'hui 
par les anciens noms de maréchal des camps , Ueu-> 
tenant général» C'est un des rapports sous lesquels 
ce reeueii doit être étudié. 

Les chartes des officiers k la suite des princes ou 
des généraux nous apprennent Porigine des aides 
de camp. 

Bom'deille^ abbé de Brantôme, qui ne prend 
Jamais que le titre de capitaine de deox enseignes 
de gens de pied, a écrit en stjle de bonne femme une 
immottelle biographie des capitaines illustres de son 
temps. Il me semble qu'en recueillant ici quelques 
pièces signées par eux , j'ai recueilli quelques légers 
débris de leur existence , quelques légères miettes da 
banquet de leurvie • 

Qu'on me demande pourquoi dans la collection 
des chartes relatives aux troupes étrangères, écos^» 
iaises , suisses , italiennes y allemandes , on trouve 
que la France ne faisait pas entièrement la guerre 
avec tes brasl f aurai occasion de dire qu'excepté 
dans le temps des croisades et des troubles religieux^ 
la masse de la nation iie s\ngucnit qu'à la levée des 
grandes armées de Louis XIV. La noblesse. seule 
avût jusque là £ût la guerre et ne Pavâit faite ^*à 
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cheval» <Nos voisins nous fournissaient pour notre 
argent de Pinfanterie^ comme bien d^autres choses. 

La garde du roi fut, au règne de François h^ et 
surtout à celui de Louis XIV, un extrait^ un abrégé 
de Farmëe ; elle en fut Pélite , le noyau , la force. 
Les chartes que j'ai rassemblées en rappellent près? 
que tous les différent élséments. Il est à remarquer, et 
aussi remarquerai-je, que dans ces pièces on eu trou- 
vera qui concernent les gardes de la reine , passe I 
des princes ; passe encore 1 mais quHl y en a Aussi qui 
concernent les gardes des ducs, àes grands seigneurs. 

Chartes de l'artillerie } au zyi« siècle le grand 
maître prenait aussi le titre de capitaine général, et 
il y avait par provinces un commandant d'artil- 
lerie. Au xvii^ siècle furent instituées les écoles 
d'artillerie. Les brevets donnés. aux salpêtriers sous 
Louis XV sont à conserver, en ce qu'ils font l'his- 
toire des principales parties de l'art. 

Chartes du génie ; encore à la fin du xvi* siècle 
nos ingénieurs étaient étrangers. Plus nous avance- 
rons , plus nous verrons que jusqu'à VHistoire des 
Français des disfers états on a mal connu This- 
loire des difiërentes parties de la société, même de 
la partie militaire. 

Gouverneurs des provinces , gouverneurs des 
villes. On avait divisé les gouvernements des pro- 
vin^cesen gouvernements de province et en gouver* 



Hements de yille ; on sous^divisa les gouvernements 
de ville eu gouvernements de la ville et en gou- 
vernements de la citadelle. Dans ce recueil de char- 
tes de gouvehieuiè, il y en à une de 1675 mért- 

• • • 

tionnant un major de brigade' de ville. 

Autres sont les revues d'aujourd'hui, autres ëtaiéiit 
les monstres ou 'revues d'autrefois, ainfsi ' qti'dn le 
verra dans une des divisions de ce recueil. Auxxr^, 
xvi« et xvii* siècles, elles étaient écrites sur de 
grands parchemins, et tous les hommes j étaient 
nommés^ et rangés en plusieurs colonnes pbur ainsi 
dire comme sur le terrain. Elles étaient scellées en 
queue avec de grands sceaux de cire rouge. J'assure 
qu'on trouve bien des notions historiques dans ces 
revues, quand on les lit avec attention ; entre autres 
on y trouve que le jmême régiment était composé 
d'hommes différemment armés , différemment payés. 

On trouve aussi dans ces revues que l'admlniâ« 
tration militaire , comme corps' d'administration , est 
beaucoup plus moderne qu'on le croit, etqu'it n'y 
a en des commissaires aux revues en office formé, 
pour parler le langage dti temps , que vers le com- 
mencemeifit du xvi^ siècle. Les commissaires furent 
d'abord classés en commissaires ordinaires, com- 
missaires extraordinaires, commissaires généraux. 
Je crois qu'au ivii* siècle ceux qui résidaient 

dans l'intérieur s*appelaiënt contrôleurs provinciaux 

5 
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Vi^parlçmçut 4e |^iiQfu*4ie»«r Qttaa4 PQ 4i^ que les 
iQte^4^Qt$ pr^s le; j^rmées ^ont de aog jour^ , on 
ce tr^m^ç î il y çn, avait ei| iS.jQ, en 1676 j mais 
il n^y en zy^\ qu'en paj^ ennemi % et sçulemeiit 

\^ dans phai^ye fir«n^e. 

1) y a aujourd'hui des payeurs , des paye4r$ gë- 
li^^avu^ df^ t^OMB^Sf il y avait des trésoriers > des 
trë^çi*ier§ g^érfio^. On peut voir dans celte cçl- 
ift^ÎQP les cbltrtea qui leur spot rel^tiyeç. 

Des fon4? ^eqrets étaient destinée à rëcompen- 
sçr les espions , lorsqu'ils ne se laissent p^s pen- 
dre a<|x potences du camp enn^mif Une charte du 
?p novembre 1 5 5a en fiait foi. 

Aussitôt qu'il y a eu des armées il y a eu des mu- 
ni^ionnair^s. Les munidonnaires sont donc bien an- 
ciens ^ Jacs chartes qui leur sont relatives djsept qu'ils 
étaient sous l'autorité d'un munitionnai^e général ^ 
appelé ensuite super4ntendant des vivres et; des mu- 
nitions , ensuite par contraction général des vivres 
et munitions ^ ensuite commissaire général des vivres* 

Je craignais que l'Assemblée constitqantQ| qui se 
connaissait plus en nouveautés qu'en antiquités^ eût, 
non de sa certaine science , mais de sa certaiue puis- 
s,aDce et autorité natipnale, décoré la maréchaussée 
du noble et antique nom de gendarmerie; mais 

Drif çh^te du i3 nYiil 167^1 fais^t . pwtÎQ dw 



f atrefbi; disait aur^ç^u^f^e di^HÎ^ ^^RO d6f( ?H|r4- 

police; son organisation if^^ fpf^ ^98^, j'H^^'^lf^ 
yëvo^tiap , ç^ je y^oi% ôop^jk les ^pci^ns. (WifA un 
prévôt gênerai, et. a^rdessoqsf|€|tui des prévâtts H^ 
yiociapx. Ep i SSg 1^ r^giioçAts av2^eal avmt \etm 
.prévôts. Veut^ou d^^ll^vs bien ç^an^ltre U coimî- 
lutioB de r^^ocieni^e imréchç^iisséç? qu'oa e^ lise 
lef revues; on j trouye qu^le ^tait cq^q^ dV- 
charsy çqmnmpdéç p^r des officiers ^jant à ç/^ d'^o^ 
2| çbevfl f*^ <^n^ le^i*^ r^^gs j des fpç^g^ti^ts , dej 
procQrf Uf^ d^ Foi, de^ gre(Q?rfi qoij d^^^ 1^ ^as df 
délits commis sur les chemi^Si |Qyi*iiia[i0i|t avea eux 
des tribunaux d'une justice fort ezpéditive : sit6t 
pris^ ^pt p^du. 

Pour tef-q^ineroe^long^rtiel^. il ne me r^9S^q|i% p^upr 
1er des cbar^^ de lag^rde nationale ; je n'en ai janmi^ 
possédé que fort p^u. L^ plii^ anciemie e^ d? ^7^4 • 

La garde nationale commei^t do^iic alors k poÀi(- 
drei? £h raoq Dieu non l la g^rde nationale, c^s \e 
nom de Bannière des communes, Milice bourgeoise y 
Garde bourgeoise^ remonte f^umoi^^ aux croiisades : 
elle repaplissait les forteresse^ f t \f^ tçv^n des villes- ; 
elle fermait Tifinq^brablç g^rnisc^ 4# la fv^jf^. 



Elle eut pu césfeer d'être tine armëe tii*bàinè^ et deve- 
nir une eï6el(ente ivoiée de campagne qui eût arrêté 
toutes 'fass' invasions des nations voisines ; inais l'es- 
prit féodal^ l'esprit des vieux siècles en' avait peur 
-et'lie lui permettait pas de se rëunir / ou, pom' dire 
•ptes trti , 'Ofa ny 'pensait pas, : ' ' r ' ^ ; 

'- JPavoue'qUe'ce n'est là qii'une 'partie 'de ma col- 
lection de chartes militaires ; j'ai vendu l'autre partie 
au dépôt' de la guerre; et si j'ai gardé- celle-ci, 
c'est afin de pouvoir , dans mon traité de matériaux 
manusbrifs de divers' genres d'histoire , ' parler ' du 
plus 'brillant'^làt de la société, Serait-îl hors des 
tc'onvetiancès > que^ je priasse le public français de 
gak'der à la vente de cette moitié de collection un 
patriotique silence, afin que le plus tôt possible cette 
Miôitié se rejoigne à l'autre? 

Abrégé de la tactique^ ou la science du héros 
pitr dèifiandes et par réponses ^ manuscrit du 
^v*ii« siècle. Un -vol. in-ia, veau brun, fig, 5 fr. 
• i 'Oii 'ne sait guète si ce manuscrit est autographe 
'<m s'il à été copié par un lac^uais. Je n'oserais pas 
affirmev l^uti ; je n'oserais pas nier l'autre. Les hom- 
' mes dé Tart peuvent le lire ^ je l'ai bien lu, moi qui 
-ne le suis pas. J'j ai trouvé plusieurs bonnes choses. 
lis y eh trouveront bien davantage. Ce livre parait 
*avoir été fait du temps ou lés armées françiaisés se 
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cesse, de regretter, ._ . . , , ,,.... . J 

. Les tiroir^ de I^ouif XlP^y OU petits manusçritsi 
militai^Sy a/Âtographes de ce prince. Un .voL 
iD*fol., loaroquiQ bleu, dçiiteUes»^ • , . • i.,apo»fi:,, 
N'ai-j^ pas lu dans la vie privée de Loui5;XIV,. vie 
privée isi. pubtique et si célèbre^ qu'il avait l'habitude; 
décrire sur dâs feuilles de papier les dpcuments qu^il» 
reçu/ûllait^ les ordres qu'il vou}ait donner, ceux qu'il 
donnait, enfitQ qu'il. aimait à se rendre compte, pan 
écrit. de ses pensée^.et de ses actions? N'ai^-je pas, 
lu aussi qo'il gariilait soigneusement ces feuilles ,, 
qu'il les pliait en quatire, .qu'il les étiquetait, et quV, 
près les avoir p^u$ ou .moins Ipqfg-teipps porté,es, sur 
lui, il lies jetait dans les différents tiroirs d'un de ces. 
beaux catbinets d'ébène, foin à I9 mode? Petf^-êire 
oui , peut-être «OA. . Eb hv^ \ : daxis tpus , )es paç , . si^ 
on ne l'a pas dit, Oftla.pu le dir^e, car peypl^me, 
renfermegrand nombre. de ceç petites lejujillf s pliées^ 
en quatre et silo^g-témps ppçb^;^^ q^'e)Ies ;,en ont^ 
les plistimés^et tailladés. J'ai désir^.de.qposeryer à, 
la 'postérité ces légères feuilles.au^qu^ll^sji été .quel-; 
quefois cjfrnfié/'le secret dei M^t, Je les ai.fait r/eUer, 
en un recueil oîi je les ai divisées^non par cbapitres, 
maisrpàr. tiroirs., comme il me. semble que 4'^bprd 
çlies ont dû matërieUetnent l'être«. Qn VQvra d^ins le 



Louis tenait, et avec raison , à êti« instNiit dé dettë^ 
histoire, La sërie des questions quHl fait est remar- 
i^àMé; )tM(^â#l«it^tb qbte 4e VégtMéttl d^ Bwi^ue 
M crèë?)r Lôti^iéy dlV* jèto^îS ^è'è'eat'Mtïàîft 
ëërit fë^i^pon«e8 feitës % ^^te% à^ U(en fle diiie t)ii'U 
A^n ÉÀîtîèVi'^ tiiù w Rènèf^giie JFut tdPabord Mtintpey- 
i^^mé ^ , «t Û îs^àrt-ke là. tie i^oi dèiMht)^ i m DepUk 
iJqtHmd MéWy aV*il-îl lérégiiftentcieîfertfiatldilè.., 
* co!rf)ié»Fàvàlt4l àSéhHi^?.;. itioittbimi te vendib-ll? n 
IhAs leé sé^ gràtld^ cbforiheft de i(|i!iéstibtis , c^es^à 
sbt* \t^ souvent ^ëtéeé ^ d\)à il téivAvé q^e 1é$ 
chargé* faiUtàii^eà , comme ies fehàrges jiUdiriaires^ 
ASiiettt dans le cèrimièlœ. Alyus^ gt-and nfeiwl ^ 
riié gaHlètàl bien dPètt âiscotiTéhi*-^ cîfepéndufit je 
ûè Vôfe pas qùè dans t^ tertf^fe l^>* Jif^t "«hi l'on 
se bàtttt ^ïus iftM ^uë dfcns d'âm^Si #*«* ^itl âtitre 
part h tilsbA. Le lirtil* J&é<^'6^ar#it^«^if est lorittë 
àè ïiïufeièars ëtatè ëciits Ue Uâ maiA^ au rot po^lf 
Cfetax *é là ^ Vaîérîë , et SéutenSeilt m partie |)Mr ^cèux 
dte riiifantëtlé. H t^âraft a^pi^^isw ëtats qore to9 can 
jiitàihe^ rfeCrtttaieiU par engisigiôitiiônl tes hoedmes de 
lèurè compagnies «l ^'ii* les K^oftdâisaidnt w iàdo de 
ràssetnbletnent. A cet è^^A Lottis XIV a bîsBé ans 
âges futurs et lès côrttiaissaïiceB qu'il avait dans la 
gëôgt-àphi* de son wyaume, «t celiâs^i lui maar 
quaîfent ; -on pem faèilèmétt lÎMlvdutMi de ces Abêm j 
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de même que d^un placet prëseatë pai" le comle dé 
Roussilion à Monseigneur de Lôuvois en peut ads$i 
induire que les capitaine^ nourrissaient les soldàte , 
que les soldats d^an régiment qui portait le nom d'Utte 
province étaient levés dans Cette ^rovinte ; bh petit 
ai^^i induire qu'originairement le nom de Noi*mafi«- 
die^ deÇlmmpâgtie, dôDauphiné, de PfôVent^ a été 
donné à ces k^gimehtë parce qu'èii les y levait. 
Une autre observiition naît èneore de ces pièces : 
qUeUe facilité a|ôr& ikni les levées l B »e présenllrit 
toujours plus de tnonde qu'en en deMlinduit; m:tis sôMù- 
t«nottfe-nbus que wmà ^ômme^ aU miliieU du &Vii« "siè"- 
dO) et toujours dislinguonâ bien les teni ps. l>ouis Xl^ , 
doué d'un bon -euprit^ dàl ainri bidonner ^es tiroiHsï 
Noms ^ kiitéire dès réghnéHts; RèCtfOsfnmidêSr 
ré^méntsj Ééat âês f^m^HW. Gé tiidiisiè«Re i\i^ilt 
^t le pixxê riche. VdUs j voyeîs les difl^ente» at^ééMS 
que Lbuis XiV eut «br pied au^ différentes ^|[y6qâe>^: 
de wn Irègnev Eh l^ànnée 1678 , une ^ ses ^«Uw 
ansëes^ il «ut bSci^oob bdltittie^, dMft i64',«<»b àé^ 
troufbft imdiïes, ^que 4eiom «tppetiMS aujoUr^Thiâ: 
de^ls^edidr 1 i6yoiN>^de >^u^ni ¥0uèf \àf^ fiKifesi 
^*m fBgo^ il jr h^t^tittnaiM'dë notice teiApspt'oitf 
arÉiéss^do-ffoiKi , ispos le^iom d^Armées de Flatid^ 
dé Mbsdile etjdVLMeniagne^ que imm» htmis 8ppc44^, 
amnéttidki Sbstài, M MimOê^ «k fiàiin. Il y âv«iît 
eiL'ii^ipiitehpK^uée^riiafo :d^^ tliiàe mttë» et- 
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Roussillon que nous avons appielëe affcnëe des Pyré-^. 
nées-Orientales .. Âlore, biej^ que i^ France et l'Es- 
pagne lie se touchassent que par le Midi, elles :ne sfi fs^i- 
salent cependant la guerre serieuseoieat qu'aii Nord,, 
parce que c'était par-là seulement que la France pou* 
v.ait naturellement s'étendre , parce que FEspagne y 
possédait essore .dix pvoyinâes des Pays-Bas, et que 
là elle ne manquait , pas , pour prendre son fait et 
cause, de compères qui étai^çnt les ingrats Hollaln-^ 
dais, plusieurs princes ^U^i^nds, étTenlpereûr 
qui venait le dernier ppnr .pousser de toutes ses 
forces les autrea lorsqu'ils n'étaient pas de- bonne 
volonté. On voit dans ces état9 la . coipposition 
particulière delVni^ô ^ rpi dans lesc.ei^pédi- 
lions de Flandre , de Franche^iGointé M.de Hollande , 
et cçUe des armées particiilièr«s^.<|e Condé,>. de Tù-^. 
renne. J'ai cherché df^Qs lea tableaux des officiers 
généraux qui commandaient . les «divisionsidef ces 
sg-mées le nom de Maitinet^ l'ib$tituteor')de ootrè 
infanterie, comme Fourillesle fufdeittotrqoàva^ 
larie, je l'ai trouvé parmi les bri^^îera d'ififaailiçriei»* 
.^ Loaîs*Xiy ne cessait d'occliper sa * pensée rdé! set 
&r<:es nlilitaires, U' les. nombre, det boopte cblsf» 
r^ecompté ainsi qu'un avare xompte èii>récoiBpl»)riBs: 
pièces de son trésor; mais on^voit jçf'ùe poUr^liôuii 
sa oavalene . était ses pièces, d'or^^ ^ aô6 iitfaotsnie' 
ses pièees d'argent. Les états* de Jbbcaqfaleri»>jîpiai^» 
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que fort volumii^eux, soat, de même que ceux des 
levées, écrits de sa main : ceux de Tinfauterie ^ont 
écrits d^une autre main. Ou se doute que Pexpé-^ 
nence le fit changer : efTectivement il changea et oi^; 
le voit par la suijbq 46 ses annotes. Tiroir Tacti- 
que : j'ai des hommes à pied, à cheval, dut.se dire 
le Roi ; n^aintenafit que je sache comment les faire 
mouvoir. Et y 4;>ilà qu'il se met à apprendre la tactique : 
t Pour bien damper un bataillon de dix compagnies; 
«de soixante- dix hommes chacune* •*... Largeur 
« des huttes, six à sept pied$ ; intervalle , un pied... 
« Pour la dinstruction du camp de Saint-Qjuentin... 
« Les troupes campëesrsur upe ligne de cinq cent dix 

tt toises de long » Il y a une poignée de petits 

papiers de cette 0spèce où le roi s'enseigne , ou bien 
oii il se répète les enseignements qu'il ^vait reçus 
des hommes de l'aii, ou qull avait pris.darns le^ 
livres: Ah! ce n'était pas de la science des élèves 
de l'acole de SainJi-Cjr^ qu'il avait" besoin; caftait 
de celle de son maréchal de Turenne, de notre ma<r 
réchâl Soult reconnu par Napoléon , à Austerlitz ^ 
devant le front de Faimée victwieuse , pour le pre- 
mier manouvrier de l'empire, c'est-à*dire du monde j 
mais «ette science ne s'apprend pas ; elle est infuse, 
ou semble dnfuse dans les hautes raisons militaires. 
Je continue à transcrire quelques lignes d'une 
de oes feuilles pliées en quatre : «i IntèrvaUe d'un 



« bataillon à Un àutrë^ quarante-cinq pî^dè.é^ Dtt 
<r &ont de bandièk^ au Hiteli^ de$ piijueâ ^ dix*huit 
(t pieds. Du rateliei^ de3 piqùeis à iset^i des mous- 
« quets, dix-huit pieds.;. i> On n^tvâitddùcpa^ encore 
Ai des fusils , ni dels baïonnettes } c'était vers le téMps 
des prètoièbes campagnes de Louis XI V. Tiroii* Opé^ 
MHànsvliïfMtï^s. Qu'il devait .tarder à ce jeutié roi^ 
Sc^é de vingt fet Quelques ânn^^es, de potovok-ikibe t^e^ 
t^tlti^ FEtit*6pe du bruit de ses armeis ! Gobquéte de 
là Fifttid^e en*i66^. Lés marbhës, l^^ontt^-ttiarcbës^ 
les logements , iés quartiers , les nohis des ri^giments; 
des compagnies , des escadrons , des oftei«rS ^ âeB 
généraux CouVt*ent un grand nombre dé pij^^éritet 
de la mAlil dU roi. Gortqné«e de la Frtrfedhe^Gottitë 
en i669. L'histoire a dit avec raison qu'il aVailgard4 
le plus profond ^secret isui- cette itiémbriibie entrer* 
i^rîse ? ^es VÉihiHte l^attestehtt II ne t^ut pa^^e cOHh 
iét ^)jtx coiAnîlssÀirës ^s guerrefc*, il «n ^<9bptît les 
fenciioAs. Une fétiine de papijs^ fetm&t ih-4^'poi^te : 
n Fiairé un «rdre de ï^onte pour tel r^gment; on 
« ordre dé r^oteponr tel autres » L'éoritur« dék fin 
dé ^tte leuille où la fi^mibrede^tjroiipbs «it àiàirqni^, 
il'est pas k méiftë que celle du oommeiieMieiit. | 
élte est d'uti« mairi p)u$ iraoqmlle^ k <Ui»quéte 
était faite». Invasion de là Hollande en 1 67a ^ pas* 
sage de k Weuse^ >âu Rhin; sîëgas, prises de villesi 
<irèbi8i dujoaJt^ |1 J h iiéauf dup dtti feabihee 
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èii lé rc^ éciiv^ft ^es orttres du joii^ piouir Ifes quM^-^ 
ti(M et les tog^kh^hts des tiH>ti^es ; il y M à «6 iëi 
noh i^jcécutiohs par <eûntrel-brdiisl^ soÀt hMi<^[î!i^éë§; 
Tiroir OMf^s de batàiUe. Il y a encore bleiiwèo*!^^ 
d'autres feuillesînlitotëés ainsi. Quelcjues-ùnes sttMdé 
ht maiiidàroi, et 'pôtrr les Militaires ^bMempA^i^ias' 
éUes figth^iétit parfaiteMetot l'ordre dé l^kïniëé èà; 
marche; Il y â àoèsi ^uiél^ue>s plans de t>àtaitte tra^ 
à la plùtdè, mais Wàn dfe là rhAiil db roi ; il y â ëntrfr 
sentes isur papier Jëtiite le ptah de 4sbàtbit1^ déGassèly 
gâchée par te dbc ^éOGMi&ns ison frèiie. Tiroir Gâr^ 
rdsons. fc "èréfe (j[è\>h n^tûriait pAs pris Loîais X4^ 
sans vert y fent^ndil -safas soil contrôlé dés Ifèupèà 
et dé lëbî^ii gàHii^oni. Il ëtt avait étohfintiéHëmerit 
un sur kî , ëî bérVàihenfèi^t it à ^(H'ié iietïH qAi éoA« 
danfe te ^iihië. ^îroîi^ "Gou^ritetnens, des pro- 
vinces, dès vîHèfe et déè citàdeUes. QepéAdiint \h 
tvoM qéf^il h^en ëtàit pas aihii iitt cbMiSMé dé^es 
gèttVeVheùrs. Je ë'eii ^i «i^oUV^ àil^iitl de sA WaiM )' 
aDciiiii dé ^ockèté^y Louis Kl V^e^ilténtail de les 
^olr dahs ^s ^Si^cf\h. H y' ett A d'MseÈ ttaàl ^ril$ ( 
maiÈ il y éà a aù^ en èr él^^<^i^.'Ti^ôi^^^ijiM- 
n£^^>^2ïbh ftfSSktèdi^. Il en Aait 4 j)eâ près «i^^i déT 
états de ce tk^if*'^, Je nVî^ ^i trouvé 4uNit) sebl iieiâ- 
main du ^i ; t^endaàt ^li !âe pek pias t^aôcuser de «^^ 
giigel" eéttè esAéfttiëllè ^^^liè de fart do la ^erre^ tsar 
il^ ftisAit rémeWé lëë iiiMMuK«&e k^istoibtttiim di^ ^ 
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pain et des comeslibles. On lui en rcmeltaft auss^ 
quelques-uns de; fort beaux, or et couleur^ sur Pins- 
pection des gieniers d'approvisionnements, des mour, 
lins, des magasins de vivres, qui sont aujourd'hui dei 
documents mopumentaires. Il j a surtout un tableau 
de l'babiilemept des régiments où je vois qu'çn i6ga 
les armées françaises étaient habillées en général de 
gris ^ revers et parem^ntS: gris ou quelquefois d'au- 
tres couleurs. Ainsi cette couleur. aujourd'hui si 
dédaignée n'en a pais moins été la couleur victorieusje 
a Rocroi, à Lens, à. D^nkerq^e,^.Fle^rus• Nous 
dievripns revenir' à ce gris, ea gardant, le gilet ,et le 
pantalçn rouge,; car le giris à deux ^yanta^es iril^jf^e 
brûle pas la.^ine comme le bleu ,. et, comme lebleu il 
ne fait pas. sortir à l'œil de l'ennemi Les Ugiii^js ^suCr 
les chanips de bataille. Tiroir M^nge^. X'ai trouvé 
dans ce tiroir: ou dans les papiers qui furent A^^s ce 
tiroir un. piapiçr ojùi Louis.^XIV a éci;it , sur • la forma» 
tioqi de Jla ligue du Rhin ^ neuf lignes que Napoléon,. 

3 

emlpe^tew; des.Fr^anç^is , .proftecteur.dfj la conf<^^a7, 

tion du ! Rhin, aurait payé îûeu^,ceijit%fii:aaç?;^J'j^,2^; 
itqvfs^é a|:($si Un méipoirej d^ ses I^|es a^ j^, écrit 
ao0si' de sanvaip. J'^pei^ais y tf o^yer aassi^écrite d^^ 
s»! mlÙQ: la liste- des. chevaliers, d^ âaint-^u^S;,. cpgi^^» 
à- la dernière; page 4e l'étet.(dçfi. offiqiers: g(^4$aq;ic, 
aïknée 1.696 ^' tiroir ;i^<a£:(i^^ /7PfijP6^,.,mAis,queU 
qaes;nunutieusfes redhwobM qu^î'^ ^it^vd^ipp cq; 



•ptècieux et royal fouillis , je n'ai à cet égard rien dé- 
couvert. La gloire est grande à Louis XIV- d*avoir 
créé cette institution mère des prodiges de cou*- 
^rage. La gloire est plus grande à Napoléon de l'avoir, 
sous un autre nom, étendue à tous les divers états, 
de Pavoir rendue mère dés prodiges de courage , 
des prodiges de génie , des prodiges d'industrieé 
Louiis XIV ne donnait pas assez de croix ; Napo- 
léon, surtout ses successeurs, en ont donné trop. 
Les glorieuses récompenses doivent^ pour produire 
leur immense effet , se montrer sans exception à 
tous les jeux, en même temps être sans exception 
à la portée de tous les bras ; mais elles ne doivent 
être suspendues ni trop haut, ni trop bas. 

Mémoire pour le camp de Compiègne^ numus» 
vrit autographe de Louis Xlf^. Un vol. in-fol. , 
maroquin rouge , dentelles 5oo fr • 

Dans les petits manuscrits militaires de Louis XIV 
qui forment le volume précédent ^ ce roi demande 
ou se donne des leçons sur un art qu'au lit dé la 
mort il se repentait d'avoir trop aimé. Dans celui- 
ci il donne sur ce i&ême art. des leçons à son fils le 
Dauphin ; car c'est pour ces leçons qu'est rassemblée 
une petite armée à Gompiègne. Sous le rapport de 
l'ensemble, de Tordre, de la naturelle succession des 
idëesyce mianasçrit e9t un beau monument de l'ex- 
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celle^t ^$p^it da Lp^îs XIV iHe^k dV)l)ei^ (Mi4fi 
fppiqs il fi été, pli^ ea quatre 9 et pprt^, ^ if pço^ 
comiqe les iDfii;ui&c^its q^\ ioxjmpft te pr^pédpol; 
vf>lume« Ex\ tête est uo^ lettre 4^ 4up 4^ Qçjufl^^ ^ 
0^1 il écrit ait GQfate d^rtgfiviHi^r^ qi^'il Vpfff^ à 
Louis, !]^Y« Il j ^ ^ppareqpe qoe l'offr^fiit acceptée et 
que ce (manuscrit a pa$s^ de Louis '^TV a^ ipav^f^l 
4a PouË^rS) 4m P^réci^M 4? Çcmûer^? 19 due cfe 
S^nfle^s, du 4uç # iBouflers au aoi^te dl'Â.Ag^vilH^49 
diil çpmte d'Ang^viiliprs à l^u^s XV, de Lows XV à 
Lpu^s XVI. Il j^ a appareiiice qu'il ^t équité togàbé 
eqtfeles mollis de |a ^^eyoiuûap qui, ei^ 179S, p^j^^e 
ççinn^\s^^t guère çn pu^n^fiçri^s^ q^'i^ a été jelë 
comme biex^ d'aM^tr^ p^ëdeu^ if^çQi^^epts a^ix pçi- 
piers de Tëpicier où il a ëtë trouve par un homme de 

\ettves, e^içeJNwl Pî^léegrf^phç ^ qs* »e fa échange 
cpptre pl^sîe^r§ ancgieqpes oh^jf te^^Qf^ B^dif^ i PW^" 
quç|i la mise a prix de ce manuscrit qui q^^nti^^at 
guère qvif \^ dj^ièm^ de Pëçfitur^ à^ik préqédaiit est 
au-de^sM^ du ^i^^èu^^ ^^ çetta dernière, mise £( pfij^j 
pii poi^rqnpi çe(te d^f nifure iq^sp k prix ^ lieu d'être 
^ laoQ francs ^'eatp^s s^ 3,ooo francs ? Je prie <}^ju^ 
qvii iqfi ferpot c^tte q\iestiqn de coc^sid^r^ q^e le 
mémoire ^^r l^ pamp de Çç^o^piègne a de Tvinitë ^t 
fprm^ vm pnspwble ; je leur conseille dViUe^W j 
à'i^Ç^eyiv Tun pt j'outre i}}îiii^»8çrit j ils. «wpivt 011 
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oû\và q^^ik t^MiYeat trop h^n 9)4robé. De plus 
Fao p#PiT^ servir d^ prouva à rauih^pliiùté de 
iVuitr^. 

Qtt?f9«tç© que wt %pp0ii4i«ft 4Vp petit fet^lpfi»*- 
Hu^crit, gm,^ U ?ui|e 4mBénjioii:e <pr )iS (^Qp d^ 
Compièp^e ? fis vil d# k w^î» 4^ ^o^^s 3^VÎ V^yee 
^QHlinf la fprin? des (ettire^ reseemble |i df^le^ df» 
fi^Bnei; JQfqu'à l'idçptité? rpais la fr^cbisur ^4 p^pi^ 
et de Tençr»? pRrfl^seB}: être 4%^j^ i dVqJQprd'hqi 
même : et cependant , je le répète, cette écriture 
re^^ml^Le ]i pel^ de I^W XÏV^ j^^à l'id^Mité. 
Qwâ a*^^ W?^9i^fiepç.tit feuillet ^ fort ç^^rieif^f. 

Ém^ ^f ^ijftzipcfgfis^ (fe^ -V^Vnnpf , maajisçrit ;m. 
tQgraplie de l'^pijéç ^%.?s Un yql. petit intfpl. , 

cartQftftç.. . . • . -^ , . f . . . . t • • r 7 fr- 

Cet ét#t j^t feripé d'uR rçgj? t^e 4e qffelf^es fp\ùll(?s 
toutes en I^lanç ; lO^is par uj) jsinguU^ Ijip^hpqr, la 
minalte qui deyait \ps remplir et qifi ^st écrite mr de 
légères fptûlie^ détachées a^ pendant plus d^UQ ^îèqle, 
dprmi da^S ce dp^sier .sans être dérangée. I)^ praipte 
qu^il n'en fut pas toujoui saiqsi^ j'ai fs^it f eliep ensemblp 
pesi feuilles ; j'y ai joint plusieurs a^tres piècps prigi- 
pales 4e la même année que j'y ai aussi trouvées. De 
Qe npi^bre est uni^ revue d'équipages epvpyés de 
l^ets à Tarfnép 4u ip^réchai de Luxega^QHrgt Çpmme 



de lettres ne laisseront à faire aucune partie de l'hiâ- 
toire de la guerre^ et que pour eux une des plus 
importantes sera celle de l'administration^ je leur 
prépare, pour le chapitre des vivres, les documents 
authentiques de ce manuscrit; ils y trouveront la 
hiérarchie et la solde des commis aux vivres , la 
hiérarchie et la soldé des gens des charrois. Ils j 
trouveront de curieux détails qu'il serait ici trop 
long de faire connaître, même d'indiquer. 

État de r artillerie^ armes ^ munitions et usten^ 
siles qui ont été délivrés des magasins de l'arse- 
nal de Toulon pour la défense des costes de la 
Provence , depuis Vannée 169a jusqiùa Vannée 
171 3, manuscrit original. Un vol in-fol., cart. 8 fr. 

Avec cet instructif manuscrit je sais comment 
autrefois on fortifiait une longue côte de cinquante 
ou soixante lieues, car toutes les positions des bat- - 
teries y sont mentionnées : il y est dit aussi combien 
il fallait de canons , de mortiers, car tontes les pièces 
dWtillerie y sont nombrées : combien chacune pesait, 
valait , car il y a la pesée et l'appréciation pièce par 
pièce. Je sais de plus le nom et^le prix de l'infinie 
variété des instruments que nécessite ce service, car 
tous y sont nommés et successivement appréciés. Je 
saurais encore si je le désirais combieh il fallait de 
mousqaéts { combien >ls valaient , car ils y sont 
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comptes 'et estimés ; combien il fallait de poadre| 
combien de munitions et quel en était le prix , car 
cet état est aussi détaillé à cet égard qu'à tous les 
autres. Si maintenant quelqu'un me disait» : \Fe' vais 
mettre par-dessas cet état de ce qui se faisait au com- 
mencement du siècle dernier un pareil état de ce 
qui se fait aujourd'hui , et .par-dessou$ un pareil état 
de ce qui se faisait cent ans avant, je lui répondrais : 
Monsieur! vous aurez, dans le rapprochement de 
ces trois états la véritable histoire de l'artilierie 
des côtes pendant trois siècles : en effet^ dans 
cette partie comme dans toutes , l'histoire est une 
conférence , une analyse. Soyez sûr et assurez les 
hommes de lettres du mouvement^ que hors de^jà^ 
hors de la raison et de ses éternelles règlçs^ on ne 
fait pas de progrès quand on croit en faire ; qu'on 
n'avance pas quand on croit avancer ; et qu'alqrs , 
quand on crie au public qu'on fait des pas en ayant^ 
on ne fait que des gambades. 



'•■ ' V 
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Collection de soixante et onze plans nUlitai^Sy 
contenue dans un portefeuille, avec leur notice dé- 
taillée dans l'inventaire y joint. • .'. '. . liSo 'fr. 



J'en ai extrait les notices suivantes : 



i • •■> 



Plan colorié du château d'Jsperg (Souabe)» 
Ce piàB eet original, car il porte* éerit au :baa:/ fait 

6 



^li camp dfl H«itiog$liaiai, U aa d^aoïit 169S , B^obo; 
Un signet 



, iuinée 1696* 
Ce pi»a «ut DrigiAiJ ; il <wt «iîgai^ Terraïk. 

Quatre grandes cartes de Pribourgj du pays 
des empirons. 

Ces cartes oat probablemeat servi aux opéra- 
tions da siëge de celte yille par le Daaphiniy fils de 
Louis XlVy ainsi que parait l'indiquer un des car- 
touches. 

Plan ^une des casemates de Manheim^ 1699* 
Ce plan est original ; il est signe par Villablugein. 

Plan colorié de Namur où se voient les atta^ 
ijues du château et du fort, les quartiers du ma-- 
réckal de f^auban et du maréchal de Boujlers. 
Ce plan est du temps. 

PUffl de Montmélian et des tfa^i^f:^ 4h ^iç'S^* 
Autre plan de la fin du xvii* siècle. 

Plan de Neuf'Brisach,aanée 1 7Q i . 

A U inai|(t €st Ànt ^ttr dfiox lavgei coU) wef l*4tat 
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dê$ ouvrages qu'on ùàmi et qu^on voulait ibirUé 
Ce plaa a trois pieds de loug sur deux de large. 
Atuuius de Ttirinj plaa iBanusecit^ rouge etaoir, 
de l-annëe 1706.. 

pian de FJgi^eduo dç OàsaL 

Il est divise eu quatre tables ealumiurfes en 
jaune et eut bleu , et il paraît avoir été Dût vers 1| 
inéme année. 

Ces plans et plusieurs autres de cette coUeotioa 
pont apparemment ceux sur lesquels les Français ont 
^t les guerres de la Qn du v^n* siècle , et eosai|e la 
gperre de U 3ucce$sioa. La plupart sont hâtivemen| 
tracés à Pencre rouge ou à Tencre noire , et à If 
plume ; et je persiste à croire que les maréchaux de 
Vauban ^ dp Qoilflers , de Villars ^ io ^oiù de Ven- 
dôme , \m iAaré<;^tt« de Tessié et de Berwik oi^ 
manié ce^ carias, ^ qu'elles ont été à leur usage» Je 
prie ceux i^ntre les mains de qui se tronvent aur 
jonrd'bui les cartes qui pnt été aussi à Pusege df 
Pempereur Napoléon | du maréchal prince de Ponte 
CorvO) maintenant roi de Suède y du maré^l So«il| 
duc de Dalmatie^ \ l'inscrire sur les marges | car les 
grands noms conservent jusqu'aux plus petits ma «* 
Auscritsi jusqu'aux feuilles de papier les pins li%èrei« 

Bi^lm^ sut (fi suimUffm lp¥inqlfi^^d§f 
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officiers , prisonniers de guerre , malades au pê* 
titlazarethde Toulon^ manuscrit original de l'annëe 
1 705, cahier in*foL , cartonné en parchemin • 7 fr • 
Si je n'avais lu ce manuscrit^ je n'aurads pas voulu 
croire que dans un hôpital militaire on donnât tous 
les jours à chaque malaHe: pour déjeuner^ une côte- 
lette de mouton ; pour dîner, un pot-au-feu d'une 
poule, de trois quarts de livre de viande, avec herbes, 
riz, deux entrées ou ragoûts^ dessert ; pour souper, 
trois quarts de livre de viande rôtie, deux entrées, 
dessert, bon vin à discrétion. Comment traitait-on 
les prisonniers en santé, puisqu'on traitait ainsi les 
prisonniers malades ? Comment traitait-on les amis, 
puisqu'on traitait ainsi les ennemis ? 

fi J^ingt-'s^t' lettres originales du ministre de la 
guerre ChamiUard et de plusieurs autres minis-- 
tkes ou hommes d'état^ écrites depuis Vannée 
-1705 jusqu^à Vannée i755, contenues dans un 

portefemlle. • 3o fr* 

• • J'ai la attentivement ces lettres; j'y ai remarqué 
entreautres faits ceux-ci ; un autre en re marquera de 
nouveaux; un* autre, encore de nouveaux. En 17Ô5 
on fit une réquisition de chevaux et de mulets pour le 
service dé l'artillerie. Vers ce temps on employa 
des peaux de cochon à l'enveloppe des gargousses. 
En 1706^ dès compagnies de milice fuient incor- 
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porées dans les régiments qu'aujourd^ui nous appe* 
Ions de ligne. En 1716 la peine de mort fut portée 
contre les déserteurs^ ce qui annonce que le service, 
ou du moins Paccomplissement de rengagement était 
devenu forcé. Il est dit dans une lettre de cette 
même année que les soldats se croyaient toujours 
francs des droits d'entrée et des octrois des villes. 
En 1720 on indemnisa bien les habitants descam* 
pagnes des ratages des ennemis, mais il parait qu'on 
faisait payer une partie de l'indemnité à la province. 
Je ne parlerais pas d'un duel entre deux officiers, dont 
il est fait mention- dans ces lettres^ si le ministre n'y 
disait qu'il est reçu en législation criminelle que 
toutes les fois qu'il y avait eu un duel , qu'un des 
combattans était tué, et que l'autre prenait la fuite, 
celui-ci devait être réputé meurtrier. 

Mémoire d'artillerie^ par Deplanne , ingénieur 
du roi^ année i75i , manuscrit de l'auteur^ avec 
iig. et plans coloriés. Un vol. in-ia, veau, fil. la fr. 

Ce petit et précieux manuscrit est digne d'une 
attention particulière par les détails de l'art qui ont 
plus d'un siècle, par le nombre et la beauté des plan- 
ches. Il y a entre autres un beau dessin de Tinstru* 
ment envoyé en 1735 dans les places du royaume^ 
poqr calibrer les armes à feu de toute espèce. 
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Tréso r erie génémh dëS Jbrtijfieathnî ék 
fiwtcBj année ijBS, nianoscrit en formé pro* 
bant64 Un vol. in«-fohy Teao brun, filets; 35 fV^ 

Qui n'aimera ïinai que moi ^ eti lisant ce com|}te ^ 
à ao trouver tout k coup comme entouré de lignés 
éa forteresses qui de toutes parts défendent ce tî* 
gotireus et robuste corps S tailiè ramasàe'e ^ à larges 
épaules j cette vigoui-euse et robuste France? Les 
différents chapitres de dépense sont disposés pro* 
vincè par province , des extrêmes frontières dé terre 
et de mer; Chaque chapitre se compose du prix des 
ouvragés pajë's aui entrepreneurs^ des appointe- 
ments des ingénient*s^ des intérêts dus pour les va- 
leurs des terrains qu'ont occupée les fortifications ; 
valeiirs alors si mal (lajées qu'en 175^0» n'avait 
pas encore payé celles dé 1689. L'histoire bataille 
n'a rien a faire de ce manuscrit ; car a-t-elle jamais 
4ai^iïé parler des cdàstructiàns ) des fortifications ^ 
du prise des matériaux et de la main d^cenvre? A-t-elIe 
jiftueîs OOmmé les ingédieurs ^ui cependant sont les 
HkiMtiles de la force militaire? Ici leur nombre^ leur 
grade^ iQurài appointements^ leurs résidences se trou- 
vent avec tous les détails les plus complets. Outre 
It soldé des ingénieurs ^ il 7 a aussi celle des éclu<- 
sîerft> des chaloapiers, des patrons et pilotes des 
chaloupes ^ pour Wa pUces ^it y comme k Dunkerque, 
l'enceinte des fortifications renferme des canaux. 
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Tj Tois encore qcie dans te tempis \è Cfèrps do génie 
était sons les ordres d'un directetir gënéra) sot a^ 
pointèments de vingt- quatre mille fràncâ. Et t6Ml6>- 
fois il n'ëtait pas le mieux appointa ^ c^ëtait le' tré- 
sorier; il avaii vingt-neuf mille franés. Vaë des 
salles de la galerie do Lonvre était «lots le muiéé 
des plans en relief des placés ibrtc»; Geltii de Sbiitl^ 
Oiiier coûta ^ cette année 1755> vi^gt mille fraiMnri 
Du reste^ Padimnistration des fonds des fortificatiMis 
notait pas aussi simple qd'aujotird'lioi od pourrait le 
croire. La dépense, comme on vient de le voir^ se 
eoiRposïlit dé difféfôntes patties ) il en ëtstit de làéme 
de la reeelle^ loirmëë des teriements^ fcits^ s#ii (var le 
trésor roja)^ soîl pai* les receveurs jQ^évineiitit ^ 
soit pa^ lesf eeèvëttfï? des ville» èk il f ftVdts deè 
revenus de ees anciennes paM'iotiqcres fondsiticrris 
affectée^ aut fortifioationsdèltt j'ai parlé au %v* ^ède-, 
enfin < de la vente des vieilles palissades et sichres 
viens matériaux hors d'emplai^ La recette était d^èn- 
viron cinq millkilis et demi; éh était àipe» près éfslè 
à la dépense. Je crois inutile de dire que ce compte, 
doré sur iralMdie^ est parfàitémeÀt é&rk^ e'es% fiour 
moi lé )Ans moderne dfe^ omx dcynt le frèntînipicè çrA 
orné de figtires à là ptcrme^ Celles-ci sent Cititey àvde 
une finesse , une légèi^té j une hardiesse qei o«t éh 
dèDner bien de la .peine eidu phôsii^ h Féc^rvaiDi 
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Table indicative pour faire connaître les degrés 
de force ou de faiblesse des places , manuscrit du 
xviiie siècle. Un vol. in-fol., cartonne. . " 8 fr. 

C'est une id^e originale, du moins bizarre^ d'avoir 
voulu classifier le! places de guerre comme les plan- 
tes, par des caractères généraux » par la isituation^ 
par la configuration : elle n'appartient probablement 
pas aux hommes de l'art ; mais elle peut leur être 
utile en ce que celui qui Ta eue peut avoir vu la 
science sous un4iouvel aspect. 

Moyens de ménager les terres dans la cons* 
traction des places de guerre. Ckdculs de toutes 
les parties d^un front de polygone fori^ suivant 
la méthode de Vauban , avec planches coloriées , 
dans le même volume. Ces deux manuscrits ^ont du 
xviii* siècle, et ont éXé reliés ensemble. Un vol. 
in-4**, veau la fr. 

Style clair , planches et figures faciles à compren- 
dre; ces manuscrits méritent ces éloges. 

Construction des batteries déniant une plaee 
forte. Des batteries de canou 9 ouvréige attribué à 
d^AbovUle. Batteries des côtes ^ par Gribeauved: 
Ces trois manuscrits du xyiii* siècle sont reliés dans 
un vol. in-4% veau, filets. ....... ao fr. 

f^l Sans doute Tart a avancé • mais n'a-t-it rien omis , 
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rien laisse en arrière? A cet ëgard ces manuscrits non 
encore publiés valent assurément la peine d^être lus. 

Constructions des équipages de vwres etfonc^ 
tiens d^un commis principal deïdits équipages au 
grojidparc de V armée , manuscrit du xviii* siècle. 
Un vol. petit in-fol., veau 10 fr. 

Voilà une matière nouvelle , un ouvrage par con- 
séquent nouveau. L'auteur ne s'est pas contenté de 
faire l'histoire de l'art , il a fait encore l'histoire de 
Tartisan ou des artisans; il dit que les émeutes des 
ateliers ne commencent pas ordinairement par les 
ouvriers des forges , par les charrons, mais par les 
bourreliers. Les historiens militaires ne devraient 
pas omettre les parties administratives y car celles-ci 
ont toujours été les ailes de la victoire. 

Réflexions sur les principales opérations des 
campagnes de- 1757, 1768, 1769, 1760, 1761 et 
1762 en AUenuignej manuscrit autographe du 
xvm* siècle. Un vol. petit in-fol., cartonné. 8 fr. 

Ces réflexions se trouvent 4 la suite de divers 
mémoires originaux. 

« Je ne dirai rien sur cet ouvrage si ce n'est que 
les critiques littét^aires sont fort difficiles en ce qu'elles 
doivent être justes, car le livre existe; tandis qu'au 
contraire les critiques militaires sont fort faciles et 
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peuvent impunëmeat n'être pa^ justes; car d'une ba« 
taîll e , de ce grand fait composé de tant de faits si 
rapidement évanouis , il ne reste plus qu'une légère 
fenillef de papier, qu'un plan oh l'on voil des 
lignes rangées y dérangées^ les nnes bleties^ ks 
autres t'ouges. 

État de la dépense pour la solde et entretène- 
ment des gouverneurs^ commandants des pro* 
snnceSi des villes y des mortes - payes ^ des 
compagnies , des gardes des gouverneurs ^ cinq 
manuscrits in-foL originaux^ année 1776, renfer- 
més dans un portefe uille* • •.••••. la fr« 

Le marquis de Yauban , fils ou petit fils du ma- 
réchal de ce nom qui avait fortifié la France, est 
mentionné comme gouverneur d'une obscure petite 
ville, aux appointements de 600 liv . Ainsi à la troisième 
génëi^atton peut-éire seulement \ la seconde ^ le Rhin 
se perd daOs les sables. Que n'aî-je fM 1^. temps de 
faire des recherches pour savoir comment un fort 
sapplément d'appoijltemens qu'on donnait aus gou- 
verneurâ avait reçu la dénomination de plais des 
gouverneurs ? Ce n'est pas tout j les gouverneurs 
des villes avafient encore des gardes en (776. ^ 

Retranchements portatffs de Jean-Baptbie 
PartùUseti^ fnécaniçien dUn^^ Suède ^ habitémt 
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à Qarouge^ manuscrit original de ty$B. Un toi. 
in-4®, cartonné, é •;•;•••>•; j . 6 ft^^ 
Messieurs les militaires 1 cette idée ést^^elle iieave? 
pourrait- on en tirer qoèlque parti? Odi! nottl je 
m'en rapporte ëgàlettiént à Vous. Quant au ptail qui 
devait 7 être joint, je ne l'ai jamais vu; vous tiëherez 
de vous en passera 

JSaU thapUrés de Ffustoin militàin de FhtPice 
pendant les annSes 1608, 1811 ^ iSisi et i8i3) 
manuscrits^ lés Uns aulbgraphes, les atitres originaut 
et signes. Un v6L in«foK, basané, racine bleue ^ 
dentelles. ; ;i i 1 ; . • i . . 4 ; . • ; 80 fr. 

Noul avons aujourd'hui ^ sous divers titres , une 
histoiire militaire de Francui, que nous appelons 
histoire militaire de Fhince j et non pas histoire de 
France. C'est undes progrès qu'a faits la science, bon 
grd mal grë. Les plhs belles années de cette histoire 
militaire sent edies qui ont eoinmencé à là révold- 
tton et fini aVee Tempire; Voici huit manuscrits qui 
en sont eomine autant dé diapitres | je leur en ai 
donné lé nomi 

« Précis des opérations militaires du corps d'armée 
des Pjrâiétfa-Orientates, commandées par le général 
Dohesme^ perid^fiit l'année 1808, Portés, chef d'état- 
major, signé} Àrtifié eonfemie k l'original qiii eftt 
tfn mon pouvoir, le miréelal«4fKiniiFegiil sigbé. » 



p [ 
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a Extraits de Pouvrage manuscrit intitulé : Précis 
des ëvénements militaires qui ont amené et suivi le 
siëge de Badajos par Parmëe anglo-portugaise, dans 
la basse Estramadure, en 1 8 1 1 , par Edouard Lapène, 
capitaine au corps royal d'artillerie. » 

« Relation de la seconde défense de la place do 
Badajos , assiégée et prise par les Anglais en 1812, 
par le colonel du génie Laïuare , et signée par lui. » 

(( Notes sur les campagnes de 18 1 3 et 18149 extrai- 
tes des mémoires et du journal d'Autencourt, major 
du régiment des lanciers polonais de la garde impé- 
riale, incluses dans une lettre de l'auteur. » 

<( Précis. historique, sur la. mission extraordinaire 
dont fut chargé le lieutenant-colonel Jules Marnier» 
aide-de-camp du lioptenant-général comte Rapp, 
pendant le siège de Dantzick , Marnier signé. » 

a Histoiique du siège de Saint-Sébastien, soutenu 
par une garnison de trois mille Français aux ordres 
du général Emanuel Rej, contre Parmée anglaise , 
portugaise, espagnole^ aux ordres de lord Welling- 
ton, depuis le a8 juin i8i3, jusqu'au i5 août inclus, 
par l'adjudant-commandant , chevalier de Sengeon, 
manuscrit autographe. » 

n Relation du siège de Torgau en 181 5. n 

a Journal du siège de Thorn en 1 8 1 3, avec un plan 
de Thorn , Dresde, le 1 1 juin 18 13. » 

Que de gloire ! que de gloire !. Je recpmœande 
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aux hisloriens de l'histoire nationale du xix« siècle 
de la recaeillir dans leur plus beau chapitre, de Tiin- 
primer profondément dans la mémoire des hommes 
des divers états j car Péclat de nos triomphes fait 
autant et plus la force vitale de la France, que le 
fer et la poudre de ses arsenaux. Ce n'est pas tout; 
les historiens de nos armées me permettront de leur 
conseiller de ne pas courir le risque de troubler cet 
éclat en contro versant les faits avérés. Je pense qu'il 
n^est point patriotique d'ébranler la foi religieuse, ni 
la foi militaire. Dans cette opinion je n'ai pas .mis 
ici quatre manuscrits autographes d'officiers généraux 
sur des contestations relatives à la guerre de la Yen* 
dée qu'il faut couvrir d'oubli, et à la bataille de Wa- 
terloo qu'il faudra venger^ si cette heureuse paix, 
^nt la civilisation remercie la Providence, venait à 
cesser. Ce n'est pas tout encore : ces historiens me 
permettront aussi de leur dire que dans une prairie 
toute de fleurs , dans une ville toute de clochers , 
les fleurs seront moins belles , les clochers moins re- 
marquables que si on les espaçait. Il me semble que 
de même, les batailles ainsi que les sièges pourraient 
être heureusement espacés dans leurs livres par de 
sommaires notices sur la construction des camps, le 
système des places fortes^ par de sommaires notices 
sur les hôpitaux , la chirurgie et la médecine mili- 
taires , par de sommaires notices sur les variations 
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de FbabHieiiiisat, dâ l'ilqiiipeaMnt, d« i^ainiMieiit^ 
sur i'amélioraÛQii de la fal^rieatioa des armef et dt 
la poudre^ par de somioairea notieea aor l^dmioiar 
tralioa, les iateadaatg, les manideanaires. Où sont^ 
dans u6$ histoires des avm^s , les noma (des adini«- 
pistrateura Halle, Pëliet, Wilœauai , du jialpéirier 
GbapUl^ el de taal 4^autres qui^ sans jam ais avoir tire 
un coup de fusil, oi^t Eût tant de mal k l'enne mi? Mais 
un instant ! Ceua qui connaissent mes o pinions \iué^ 
raires pourraient m'objecter que^ dans VHisioim de 
Napoléon et de la grande armée^ on se passe fort 
bien de ces notices, ^objection serait forte , car je 
regarde cet ouvrage comme étant égal à tout ce que 
les âges modernes et les anciens âges ont en ce genre, 
produit de plus beau ; et si j'avais écrit cqromé ce 
qu'ils ont produit de plus beau je ne l'eflacerais pas* 
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tFoit^ L^i pbfimii); d'f^i^es fi/s pierres Q^^fi^ | leif 
cheioiR^ aogl^y rfus ^ I^aç-Ad^ïfl, ^fpjifé» npjj pag 
ei^ Fr^qçe^ p^^ 4»^ s uoe terre fr^qç^^sç, à ^le 
Bçprboi^, p» le gfl^vern^ijr piyil^ M. P^tlfi^g. de 
Landcastei, a ravivé le travail , la civilisation çt le 
commerce dans toutes les parties de l'île par ces 
OQavplles et ;»o4de^ yoi^^ , le loag des^eUi^? .^qn t 
ppup ^nsi flirç to.ut ^ cpup éçlo^^a ^e ^eUç^ pj»;- 
sof^, 4^ apa^rei}9<^ sueri^rJLes (jui ont ^qgmçiit^ 
la fabrication du sucre, de dix millions à pii|- 
quapte millioi^ de livr^ç: ^uç^y pl^^i^^^r? ^i^Q^^s 
après sa retraite, les habitajit^ out-ils voulu ^ue le 
upfivf^aH c^al qu'ils yieu^^at dp creusée pprt^^son 
çpqi i9jt fat cpqii^e Tç^rpa^fOf» permai^putp d,^ jeur 

rafionnaîasancfi* 
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' Nous savons et Pon saura comment sont construits 
les chemins de fer dus encore aux Anglais^ qui avec 
le temps cercleront l'Europe et lé Globe d'un pôle 
à l'autre. 

Mais nous ne savons guère et peut-être 0e. ,saci« 
rons-nous jamais comment ont été construits nos 
chemins au xy« siècle et aux siècles anlërieurs* 
N'allez pas à cet ëgard demander des documents aux 
conservatoires de manuscrits ; il n'y en a pas. Eh! 
pourquoi n'y en a-t-il pas? C'est parce que, du moins 
à ma connaissance , nulle part et dans aucun temps 
on n'en a recueillis ; mais à mesure que nos histoires 
se videront de pages d'éloquence , de pages de mots, 
qu'elles se rempliront de faits ^ de toute sorte dç 
faits, ces documents seront plus recherchés; on 
en recueillera partout, et ils deviendront moins 
rares. 

Portefeuille contenant quatre - vingt - qua- 
torze pièces originales ^ relalwes aux ponts et 
chaussées depuis tannée i58i jusqu'à Vannée 

1707. . ' '. . 100 fr. 

' En attendant, voici ce' que pour mon compte e 
s uis parvenu à amasser : 

xiv« siècle. Piècei^ mentionnant, mais sans détails, 
des constructions de ponts dormants, de ponts4evis, 
de ponts de pierre^ de ponts de bbis', nbeiïtion-' 
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nant des parties de*coDSlructions de routes, de rë- 

■ 

parations de routes^ mais sans détails. A noter qu'en 
ces temps les ponts des grands passages étaient for<- 
tifiés par des portes et des tours , aux extrémités et 
au milieu. En ces temps aussi les ouvrages étaient 
dirigés par des maîtres des œuvres qui ne s'appe- 
laient pas encore ingénieurs , qui ne portaient pas 
encore le collet et les parements de velours rouge 
brodé d'or. 

XV siècle. ^*- U y à plus de détails sur les cons- 
tructions. Outi*e des maîtres des œuvres* il j avait 
des contrôleurs , qui étaient sans doute les ingénieurs 
en chef.' Leurs appointements étaient de six livi^s 
cinq sous par trimestre. 

xvi« siècle. — Plus grands détails sur les construc- 
tions, sur les turcies et levées des rivières du Loir et 
du Cher, sur les eschines de paulx^ pilotis faits avec 
des tiges d'arbres de quinze à vingt pieds enfoncées 
jusqu'à fleur d'eau. Il y est encore parlé des empale^ 
ments, des couronnes pour l'écoulement des eaux, du 
battage des terres. Il y est aussi parlé des turcies et 
levées de la Loire ^ des chemins de Paris , des pavés 
des chemins. On y trouve une quittance du i6 août 
15789 d'un maçon entrepreneur du pont que le roi 
entend estre fait entre le quai des Augustins et le 
quai de la Mégisserie. 

xvii* siècle.-*- Pavés des chemins. Quittance d'un 

7 
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coiumis à la r^ce^e gëuërale de$ ponts et chaussées 
daFraacei 3 avril i633. Leittres de nomination. 
Quittances, ordonnances^ états au vrai. Comptes. 
Ck)nArôlear prpvi^cial; contrçlenr général des ponts, 
chemins et chaussées. Intenda^iit des turcies et levées 
de F<rance. Tailles qui leur sont affectées. 

lettres f^riffnales concernant une partie de 
chemin à construire dans la vallée de Barcelon- 
nett^^ année lyoS. Un vol. in-foL^ relié en par- 
chemin. . ^ « » • !• • • » • • 40 ^. 

jCes j^eUrej? iO0rent dans leur .ensemb],e cooune une 
ej^è^ce de dissertation sur les moyens les plus }^cono- 
miques de faire une route et des p<>nt$ x>u des arches 
dans les gorges et les précipices de s Alpes. Le mi-^ 
nistre^ Fintendant de la province , les consui; , cha* 
cuQ p^rle à son tour. On y propose ia oonstf^uçifioa 
pa*' corvées. On j propose ^us^i d'acce-pter l'pffi?c.de 
\sl .commune , ou^ comme on disait aiqrs^ d^ U ^m- 
munaut^ deLauzet^ qui voulait ^e.çharger de)lavCons- 
tr.uction. Le rapport du commanda ni, depuis maréchal 
deMaillebois,^ en forme de lel,tre, signé de lui^ semble 
é^re dVn homme de l'art, d^m bon ii^génieiju* ; c'est 
un petit monument. 

Mémoire sur les routes de la généralité dp 

JUJqfitauban^ mçumscr^t Aopié de la rpflmàVf^O'- 



jgtf^he JBffochç^ en Vannée l^S^. Pft vol. pç^^ 

io-jfoL, parchemin. ^ • • ^ » • l^Uf 

Je pV P^ ^Uf j® 11 V P^s .ipê.me ya fie pli^s ;^)x- 
cien a)anu$crit traitant spécialeoaiçffjL <lç la construp^ 
tion des chemins. |i doii; cepç^^dant j f n avoir de 
pins anciens , et §^ grand aombre ; p^r il n^est pas 
pos^i)}le que tous \e^ n^nuscriyts ^ant^ëriei^s ^ient 4\4 
détruits. En attendan.t gu^on ),ej5 d^coji^vre, fixpa; 
bien la date de celui-ci. J'y jlrouv.e joint une note que 
Buache a écrite sur un petit carré de papier, attaché 
avec |ine épingle^ porta.nt que ponsieur ^rnier^ 
ingénieur; lui a prêté ce mémoire le 8 avriji I754> 
veille de son départ^ et qu'il le lui a rjendu \p J[ep- 
demain. Buache avait un bon esprit; il sentait le 
piiip 4^ ^ M/émoire; il J^ copia ea entier ea un ou 
4eux yw^f^^ biiçi» ^«!il A^ait pas loojjui de quinee 
pages. Cç m^ ^ej^4 préciea^ ce jnagaacirit^ ce n'eat 
poiiU parce qii'on y propose 4e faire à Byas, sur 
l'Ave jron, un beau pont de marbre qui ne devait 
pas plus coûter qu'un pont de pierre ; ce n'est pas 
même parce que les chemins j sont décrits, sta- 
tion par station, lieue par lieue , avec la plus loua- 
ble exactitude; mais c'est parce qu'il y e$t parlé 
d'empierrements, genre de construction qui a le p/us 
avancé l'art. J'ai consulté des ingénieurs, et ^^es 
plus élevés, relativement à la date de l'invention des 
9W|>W^f9«4^s. 1^ jffimX i^ppiwhn tqu^oa poi^ait la 
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faire remonter jasqu'aa milieu du siècle dernier. Cela 
s'accorde assez avec h date de celte note* €epeu- 
dant je ne puis être de cet avis. Le mémoire a pour 
objet la description d'une route de quarante ou 
cinquante lieues, en grande partie terminée; d'où 
il faut induire qu'elle avait été commencée de- 
puis vingt ou trente ans , c'est-à-dire vers 1750 ou 
1 720. Or comment supposer qu'elle a été commencée 
juste la première année de la mise en pratique de 
l'invention des empierrements? d^où je conclus 
que cette invention remonte au moins à la fin du 
xvn^ siècle. Je le crois ainsi, et je le croirai jusqu'à 
preuve du contraire. 

Mémoire sur la construction des chemins par 
contées acquittées indistinctement par les citojrens 
de 'tous les états ^ ou en argent ou en travail. 

Ce manuscrit et les trois suivants. ... 8 fr. 

jàutre mémoire sur la construction dune partie 
de route dont Vés^éque de Rodez propose à la ferme 
générale de faire en commun la dépense^ 

Autre mémoire sur la fixation du chargement 
des voitures circulant sur les grandes routes. 
Recueillons 1 conservons ! 

Projet^ âHun pont à construire à Tartas , fig« 
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Carte routière de Paris à Neufchâteau. 4 fr- 

Carte de la route de t^çrsailles à Bheims^ par 
VeKslej année 1722 6 fr. 

Prq/il de la route de Vitry à Goumajr. 

Plan de la route de Rouen à jilençon. 
Ces deux , cartes renfermées dans un porte- 
feuille. 5 fr. 

Carte instructive des chemins pour aller de 
Fribourg en Souabe , armée 1 695 • 

Cette carte , de trois pieds de long sur deux de 
large , marque les villages que le chemin traverse et 
les nombreuses maisons dont il est bordé. 

* 

Chemin de Fribourg à Constance , carte ma- 
nuscrite du xviii* siècle, neuf pieds de long. 

Voulez-vous savoir si un chemin est fréquenté^ 
s'il a été fait utilement? Voyez s'il est bordé de ha- 
meaux y de villages , de villes ; partout où le terrain 
penche , partout ou il j a de Ta! gent à gagner , il y 
vient de Peau, il y vient des hommes, des maisons. 
Les cartes itinérographes qui^ dans le genre de celles 
du XVI* siècle ou des curieux itinéraires de ce temps, 
marqueraient dans l'intérieur ou bien à la marge les 
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villages , les bàmeaik , lés fabriqués , leé maisons ^ 
les hôtelleries situés le long des chemins^ seraient 
Déaucdùp p)us historiques et conserveraient plus du- 
rabièmént lé nom de leur auteur. 

Càkê âii éhêhiîn de F^Hbàuf^ à PFîîUngîtenj six 
pieds de long sur un pied et demi de large. 

tidrte du chemin du fort de KeÙ a Pribourg, 
sept pieds de long sur un et demi de large. 

Dans la suite ces deux cartes deviendront utiles 
èdrtbiit pbui* indicjijër les f-édres^etloientâ; de chemins 
qui ont été fait^ depuis qu'elles ont ^t^ tracées. Ces 
rédrésseitiefità sont nômbrellï^ car, Soit dit littéra* 
ièitiént c'omJEtie ïnétàphoriquémént, il Èl'en faut bien 
que Pesprit hùnlain trouve tbujôtifs k son poiiit de 
départ la plus droite ou la meilleure route. 

tJn âiëdi portefeuille cdntîéîii ces qUâtfé 
cartes. ...:.. âO fi*. 

Portefeuille cofiténani oriie cattes des routes, 
tfièmînS, vojrerieSj s entiers^ rentes dU territoire 
lie GoussainvîUë et de TiUay 4^ ft"- 

Ces deux édmmuhes^ situées à trois où quatre 
lieues au nord de Paris ^ sut* k Hvière bd ruisseati 
de Crou sotlt àtisâi petites Puné que Pautré, aussi 
agréable^ Pbhé ^Uë Pâùtré, âu^ii hétti'eUÉéS Pûbë qUè 
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l'antre ; et voici quel est leur bonheur dont elles tie 
se doutent pas. Elles ont ee que les autres communes^ 
même ee que les villes, les plus grandes villes n^ont 
pas ; elles ont des cartes de leurs plus petits comme 
de leurs plus grands chemins. Ces cartes sont d^otte 
telle dimension que plusieurs ont de vingt à tretite 
pieds carres. Elles sont dessinées avec tant de soin 
que les rangées d^arbres semblent plantées le long 
des chemins qu'elles bordent : si les communes de 
Goussainville et de Tillay ne veulent pas ftire le 
sacrifice de vingt francs chacune^ alors ce serait k la 
grande bibliothèque du roi^ ou bien ati^ archives du 
royaume à les acheter, pour les mettre h leUr casier 
des Chemins^ ou probablement il y aara encore un* 
peu de place. "^ 

POSTESt 

Portefeuille renfermant une collecthrt de eent 
vingt pièces originales relaU^^es Hoâ? anciens eke- 
ifaucheurSj aux postes et ryelais, depuis Ptwnée 
iZbi jusqu'à Vannée^i'j do. $ lao îr. 

Je ne puis pas dire que dans les conservatoires 
de Paris il n'y ait pas d'anciens manuscrits relatifs 
ans postes , il y i&n a au moih^ un du xvi^ siècle, 
et c'est moi qui l'ai vendu, je ne sais depuis com- 
bien d'âhnëës. G'èM tih Vélù^itè ëèi^it ^u^ ^réhemin, 
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format in^4*9 9"^ ^^ aucune manière ne peut entrei* 
en comparaison avec la collection dont je vais faire 
une couilK analyse. On y trouve d'abord les gages 
des chevaucheurs du roi , avant Tëtablissement des 
postes, porteurs des dépêches. On y trouve ensuite 
les gages des maîtres des postes , aux xv* , xti« et 
XVII* siècles. En ces temps les maîtres des postes pre- 
naient le titre de maîtres tenant la poste, pour le roi, 
expression d'un usage gënëral : receveur pour le roi , 
huissier pour le roi. En i56i il y avait xles postes de 
la cour, différentes des autres postes. En i565 il y 
avait des postes françaises à Bade. En 1 566 il y en 
avait à Cologne, ce qui |)ourrait faire croire que ré- 
tablissement des postes n'était pas encore général en 
Europe. En i Sja il y avait au moins quarante-six 
chevaux à la poste de Paris. On payait , si tout le 
monde payait comne le roi, vingt sous par cheval. 
En i6oi répartition ou dépai'tement de la crue 
des postes. En i6o5 un contrôleur général des 
postes. En iGS^ un grand-maître des courriers et 
surintendant généra^ des postes et courriers de 
France. * * * 



RIFIERES. 



Portefeuille contenmt treize mémoires ou dçs- 
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sierSy écrits au xviii* siècle , sur les moyens de 
rendre navigables plus près de leur source plu- 
sieurs grandes rivières , sur le redress0nent de 
leurs cours ^ sur leur nettoyement y sur les aUu- 
sAons, sur les pescheries, sur les règlements de 
la charge des bateaux, sur le dessèchement de 

plusieurs parties de côtes. 3o fr. 

' On ne trouve aujourcThui de ces rares, utiles et 
indispensables manuscrits que derrière les trente-six 
cle£s des archives administratives. Et véritablement 
ceux-là en sont sortis ainsi que bien d'autres: 
quand? Je le dirai dans un autre chapitre. 

Dossier composé de mémoires^ de lettres origi- 
nales et autres pièces concernant la navigation 
de la Seine y les arrivages, la rareté des combus- 
tibles à Paris , et le projet d^ime gare , années 
1787, 1788 et 1789, renfermé dans un porte* 
feuille. • • • « la fr. 

La première pièce est un réquisitoire du procu- 
reur de la ville de Paris ^ pour qu'il soit ordonné 
aux plâtriers, aux chaufiburniers , aux ouvriers à 
chaudières, de brûler de I9 houille ou de la tourbe. 
Ce réquisitoire lest fort notable aujourd'hui ; il ne 
PéAit pas dans le temps. La seconde pièce est une 
soumission d'entrepreneur pour la construction 
d'une gare. Quand on a fait construire celle des Bons 
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Hommes, on s'est probablement pass^ de cette pièce 
qni peut-être aurait été fore ntile. Leâ aatres pièces 
sont dés mëmoires relatifs à la navigation de la 
Seine ; ils ont ponr stuteuf le procureur de la ville. 
Un beau matin ce magistrat , craignant que les ha- 
bitants rrtanqdassent de plusieurs denrëes qu'amène 
la rivière , part ; il s*embarque, il visite en détail les 
bords de \à Seine et des rivières afflue htes^ et en fait 
utie descriptiori qui est dans ce dossier, et qui vaut 
la meilleure carte. On vetlt savoir son nom , on a 
raison : il se tiotiime ou se nommait Carny : s'il vit^ 
je prie quelque personne bénévole de Itii lire ces 
lignes. 

Cours de la rivière de la Somme ^ de Saint-Cry 
à Saint'Quèndn y toisé de distance en distance^ 
as^ee la représentation des vtUages adjacents , 
quatre pieds de long. 

Cette carte de la fin du xvii^ siècle, est dans un 
portefeuille. ; 6 fr. 

Carte du cours du Rhift et du chemin qui 
longe ce fleuve depuis Othmarsen jusques à 
Nùtnsem. 

Celle carte faite vers Tannée 1700 retrace extcte- 
meot l'ancienne face des rives do Rhin avec la po- 
sition detf pédieries , des gardes littorales ; elle est 
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Ikiiiititietiseineùt faistoriqaé, c'est4-dire hiâtdrique 
àd p\uS haut degf ë. 

Coûts du Éhi/tj deputi Strasbourg jusques dû 
fort LôUxÉ , carte de quatre pieds et demi de long. 

Cours du Rhin depuis te fort Louis jusqu'au 
Uêu de FàckêTihètn , cahe de trois pieds de long. 

Cours du tUiin dépuis Othmarsen jusqu'au 
pont de Brisachj carte de sept pieds de long. 

Autre plan éCune partie au cours du Rhin^ 
depuis Sehz jusqu'à PhiUshourg. 
Ce plan eH tràcë à la plume. 

Plan colorié du grand banc de sable et du 
gué du Mhki au-dessous de Bâk. 

Ces six cartes côtitèdocs dans un [}orléf. 30 ft*. 

Carte de la Loirt, année 17^0^ a^ec Vexpli- 
okition des endroits marqués par des lettres j bârte 
de trois pieds de long renf. dans un portef. 6 fr. 

Je «er»l& fiché qoè Cette cdrtë tiè pââààt pûk i un 
prôtâeaMr , |)ropridf Aire^ habitatut dé ces belles 
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Plan de la rivière de la Charente , depuis le 
port de Rochefort jusqu'à Vembouchure^ par 
Digard de Kerguette , professeur rojral de ma- 
thématiques et d'hjrdrographie , année 1775. Ce 
plan y de cinq pieds de Iqng sur deux de large, 
renfermé dans un portefeuille 7 fr« 

Cesl le tableau mouvant du cours de la rivière 
et de ses rives jusqu'aux plus petits détails, jusqu^à 
un arbre ; c'est un chef-d'œuvre de dessin de Pen* 
nevert et Perrain, dont la justice veut que j'écrive 
ici les noms. 

CANjtUX. 



Cartes et plans du canal de Neufbrisach , 
en trois feuilles, année 1700. 

Cartes du cours du canal de VAi^anizenouy 
depuis Strasbourg jusqu'à SeltZj même date, 
cinq pieds de h>ng sur un de large. 

Ces deux cartes renfermées dans un porte- 
feuille i5 fr. 

Plan manuscrit du canal de la Seine p rès la 
ville de Troyes, pour le flottage du bois , cons- 
truit par les adjudicataires des coupes des forêts 



ET DBS INGÉNIEURS. lo^ 

àe la haute Seine. Ce plan parait être du xviu« 
siècle; il a un pied en carre et il est renferme 

dans un portefeuille 4 &*• 

Qu'on ne perde pas de vue que Thistoire des 
rivières* et des travaux poui' leur navigation fait 
partie de Phistoire du territoire^ qui naturellement 
est le premier chapitre de Phistoire de France. 

Mémoire sur la reconnaissance faite en 1 78S ^ 
relatà^emeni au projet d'une communication entre 
la Moselle et le Bhin, manuscrit du temps. Un vol. 
in-fol., cartonné 8 fr. 

Cernai de Cette , wec la, représentation des 
différentes cultures qu'il traverse. 

Joli plan manuscrit de la fin du xviii* siècle , 
renfermé dans un portefeuille • • 5 fr. 

Anci^ plan manuscrit du canal de POurcq^ 
depuis sa naissance jusqu'à son embouchure, 
avec le plan du canal de Sainte Denis, le cours 
de la Marne depuis Lilly jusqu'à Paris j et une 
parUe du cours de la Seine depuis le confluent 
de la Marne jusqu'à ArgenieuiL 

Je crois ce plan du milieu du siècle dernier , et 
sons ce rapport de date il est devenu fort précieux; 
il est colorié et d'un format graad atlas. 



Plan manuscrit, tracé à la plume j éPomn^àggS 
h)rdrauUques pour wie derwoMon d^ VOutio^j 
arrondissement dç Meafijo, armée i8i^. 

Ces dew pUua3 r^of^m^ ^m tfP ifor\»r 
feiiille. .»,.,» s^ » . £ £r. 

Mémoires sur le amal de Picardie* Mémoire 
sur les canaux de la Bretagne as^ec plans et 
dessins cohri^s, Ménmres sur les canaux de 
Paris à Saiiit-Dems. Ménoims fm k eanai de 
fOis0* Membres sur le ccnuU ék SowigogMj 

forKHant eosçrqblie U^ojs dossiers p32UM9mi« àfi diffé* 
rentes époques du xviii<^ siècle , reafermës dans un 

pADtefeuilU •».,»••••• i5 fr. 

Tous ces manuscrits ont tuass^ appartenu a4i goc^y^^ 
nemeat; ils entAemeuriépendaittprèsd'aa siècle dans 
ses cartons; ilsauraieat pu cepeadftot âireloHisliles, 
puisque plusieurs des projets qu^ils contiennent ont 
été exéeutéSy et x|ue les autres^ ,qm fourruieiA ptial^a- 
blemeot lf!étr« de màme ^ ne le sero nt i^pie «ëans iloa^ 
gîtes jinnées et >peirt'âtce jamais s'ils ne i<Mi\bent em 
bonnes Miaiûs. Aufcre oiiseirvMioa c ne deméns nous 
pas inciter nds «avaots et proidents anoèlres'? On iil 
dans le dernier projet aa extrait des registres de la 
fac^ké jde médecine de Paris , consi^ltée en è'année 
tf^^ 'Sqr les daoge&s des exhalaisons des iterres k 
ouvrir pour h^m^ 4§ h >pfaiiie SainfaBems.^a 
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aiiriSUii|^u la iCoa^uUer encore sur le danger ile$ eftha-* 
laisons des eaux du canal. Heure^eB9/eAt le^ icbçtmins 
de fer vont dessécher toutes ces artificielles rivières 
ayec .l«ft^eU^( a€r|]^b^t, dim^^ 9^ M^ M Jes 
ftm «iohe» caoïpagaeç^ Je» ûm^ ()é#dip(^Î4ii|e» , m- 
deBW{ues^ épidémique;, lieiU^ç i^n|^ç# mçdecia 
a^outeKaii-il 9 et tonMlye ia -DQ^reui^ ori^e famille 
des^èvrea. On Ife4ir4i; «loai^ .alors pourquoi yeiidné 
]fi$ ip^iBoâr^a et Jie$ |>rojets «relatifs ^gi 4^s canaux ? 
(^ ! c'ye/B^ (toiit .s^iv^ei jie jie le» v<e«^f c^^^vi^iean^» 
observations ; je ne les vends que pour ThiOiop*?. 

{ 
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HISTOIRE DU COMMERCE 
«TjOKSCOMJtIC'RÇAWTS,. i 

B^éfleûsions sur le commerc^^ fnfi^usmt, ^^ mi- 
lieu du ^vjdi^ tâècle* Uj;i vol. in-iaU, car,tA^,nne« 1 5 &^ 

Ces Teflexions sont ,excelle;ate8 ; ^et ^ ^ell^^ ppr- 
^9Âent le.til£ed'indrxxductioD kPJbistÇiir^cd^cQiQini^Pce^ 
filles l^ j,u^Ufi8r<aieat par ^eur ezjM>sitîo9 ,aMétho4M}ue| 
leur clartë, leur justesse. Ln les lisant, je me di^s^is 
qjg^e .raate«vr .étai,t qommerçajipit ; iU n^ ^'4^ p?s, 
mais il avoue qu'il fréquentait beauqQ^jp le» 4QHi« 
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merçants. Il appelle de toutes ses forces ITabsoIue 
liberté da commerce. 

Portefeuille contenant des chartes relatives ati 
commerce, au nombre de douze , depuis l'année 
i3jS jusqu^à rannée iy65 to fr. 

Par respect pour l'histoire du commerce, j'ai 
veillé avec le plus grand soin à ce qu'aucune charte 
qui pût y avoir rapport se glissât dans les autres 
collections. Voici quelques extraits de celles que j'ai 
pu rassembler. 

En 1578, en i^^jj les élus Vendaient au nom du 
roi les foires, <:*est^*dire que, dans les t^res do- 
maniales , ils affermaient les droits de perception sur 
les marchandises. 

A différentes époques, concessions et créations de 
foires. 

En 1598^ contrôleurs, visiteurs, marqueurs de 
cuirs en titre héréditaire. 

En i636 , en i684 lettres d'ajournement devant 
les jujges marchands;' sentences de ces juges. 

Concession de quatre lieues de territoire, £dte en 
1674, par la compagnie des Indes occidentales aux 
Jésuites , pour l'agrandissement de leur baronnie des 
blets. 

' Brevet d'actionnaire de la compagnie des Indes de 
l'année 1701. 
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En 1705^ rachat à prix de $iialioe> faU par l^corps 
«les marchands, des arts elmëtiers^ pour la suppression 
des offices d^auditeurs des comptes des aris et métiers. 
* En 1 765 , lettres de mercier*drogiii$te ^ épicier^ 
avec enseigne. 4 

Je n'ai point, là, ils^en-fisnt hien, vide tout le 
portefeuille. 

Mémoire touchant le œmmeTXie qui se fait éhms 
les diverses parties du monde par rapport uux 
HoUandais, manuscrit de la fin du xvii« siède. 
Un vol. in-foL, veau brun ^ filets. • . • ^ 18 fr. 

Le premier chapitre est Phistoire du commerce , 
depuis le x* siècle jusqu'à la fin du xvji«. L'auteur 
est vraiment un homme du xvii< siècle^ car il con- 
naît fort bien l'histoire du co^imerce pendant cette 
dernière période. Il connaît bien aussi le commerce 
des périodes précédentes , mais pas aussi bien, car 
ilomet les Espagnols et les Portugais au xiy« et au 
XV* siècle. Il omet bien aussi dans ces deux siècles 
les Français et même les Anglais ; mais en cela il 
n'y a pas de reproches à lui faire ^ car ces deux na* 
lions aujourd'hui les plus commerçantes, étaient les 
moins commerçantes dans ces temps« La narration 
de cet auteur est d ailleurs fort bonne. Vous voyez 
pour ainsi dire le génie du commerce carac^ii&ii- 
quementpersponifié sortir de sa pbime, changer suc? 

9 
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eesfivsnwnt sân trône de différentes 'vîlles d'Italie 
en difieretitel villf s d'Allemagne ^ ènsiiite en diffé* 
rentes viUet dei Payd«>fiae; PëleverkBroges^ lorsque 
La déqouverte de Part de saler led harengs y joint 
l'immense commerce du poisson salé h ceini des 
BiailofiicUires } k AnVm^s^ lorsque les guerre^ civiles 
eurent ruiné Bruges; à Am^terdam^ lorsque les gotr^^ 
res religieuses eurent ruiné Anvers. Un tableau 
pliM et vivant du oHn&eroé tie la aation hollan- 
daiie et d9 la natian franQaiae^ où^ oomme dans 
d^x grandes ]a>outiques^ Tune en £ace de l'ailtrè^ 
l'on voit/angées sut* de larges tableUes les mârehan'- 
disea des deui payd j sV>ffi*e aU chapitre IX4 Où y 
traûve aussi de très grands détails ^ entre autres l'^va^ 
htation des nMrrchandisesiaaportdei et eieportëea par 
la FVaneei tertniBée pttr la bslanee de oommerée^ la 
perte ^ le gftîn, la souUe^ 

L'attlesr^ gi'and paHiaan delà liberté de eommencé^ 
Étêuê apprend que te ministre Colbeit la prolëgeait 
k de pokii qu'en tempa de guerre^ quand les Bollan- 
diaii fiB#ttiaiént leu^fr porta aux vaisseaiix Francaîa^ 
il eoittinuih h ouvrir ceux de FrMioe aox taisdeatiji 
HotlAndak. Gottiert^ avant d'avoir ël^ cm fin miiiis^ 
ne^ avait étéaaorchattd ei fin màrehand. 

' CàmmêPce de la lorraine^ emnée 1 75». Un vol. 
iiMfaK y (Cartonne. ....«.....«• i%itk 
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Ce natifsèrii «^t du tomps ; il parait élr^ origi-» 
nal: il donne et l'ëtât cammereial ^ et F^tatdgricole^ 
et l'ëtat financier de cette grande province. , 

Pôrt^tiMle Commerce de Nettes., . 29 fr« 
Ge ^rtefeoilld ren&rtiie un mëmoive y signé ptr 
les jo^ cofi$yif sar Fëtat dn commerce de Nantes, 
Mttf^e 1731 ^ et, ee qisi est bien autremenrt préeieux, 
un cakier ^èrit yen ce ménie temps ^ contenai:^ tefi 
réponses aux questions faites sur Pinduslrie H le 
commerce de la subdéiëgation de cette ville. «Tai 
toujours regarde Nstitès , dont les anciens i9t'\h ou 
panli^rteff étaient si célèbres , comme la ville dassi- 
qw des bciroii et des péages. Je ne savais pas avoir 
ii bien raison. On trouve à la fin de ce manuscrit 
Pétat des péages seigneuriaux. Je lis qu'il yen a dix*- 
^ept : Gomment dix-sept ? Je continue à lire ; il y en 
a vit)gl^nq^ tous diifi^nts, tous à perceptions dif- 
férentes t Le droit du saint Sépulcre ^ Le devoir de 
Lôite, L^ droitde l'escaife. . . Le droit de grandes. . . 
de pethésdûzâines... Le droit dé miode. . . Le droit 
declarigo... Le droit de boîte. Tous ces péages n'é- 
ptouvaîenttiîréckfftatîon^îii difficultés^ excepté un, 
cdui de la MàdélâSire, qu'on refusait de payer à la 
dame Poîonheau. Les Bretons sont obstinés , têtus; 
il fSllut les faire assigner devant le sénéchal qui eut 
i prononcer sttrle maintien de h èoàstume dés bes* 
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tiaux cl porHoois à la tour de Firmil, OQ péage de 
la chapelle de la Madelaine. 

PortefeuiUe Commerce de Touraine. . 6 fr. 

Un diflerend sur les diverses franchises des 
foires de Tours , élevé entre les échevins de cette 
ville et les fermiers généraux, donna lieu au mémoire 
sur le commerce de Touraine contenu dans ce porte- 
feuille. On y trouvera aussi le rapport fSsdt à la ferme 
générale. 

Portefeuille Foire de Becuâcaire. , . 3ô fr. 

Ce portefeuille renferme tous les documents les 
plus authentiques et les plus variés sur cette impor- 
tante foire ^ aux années qui ont précédé notre révo- 
lution, années oii elle était, pendant quinze jours, 
le marché général de l'Europe* Dans ces documents 
s'offrent touLes les branches du commerce de la 
France : quincailleries, tissus^ épiceries, drogueries, 
tout y est , même le tableau du droit des douanes , 
avec les entrées et sorties par le bureau d'Arles. 

PortefeuiUe Commerce des colonies ^ Commerce 
de Guinée et de V Inde y Commerce de la côte 
de Guinée^ Commerce de V Amérique, Traite des 
noirs 8 fr. 

Oq lit dans le mémoire Commerce de la i:ôte de 
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Guinée, écrit vers la lin du xvii« siècle: c Cette car* 
«r gaison pourroit produire plus de cent dix marcqs 
« dV>r ; et s'y c'estoit moitié or et neigres, elle pou- 
« roit produire 100 marcqs d'or et plus de 3oo bons 
m nçigreS » comme qui dirait 3oo bons chevaux. 



Mémoire autographe d^Hardancourt sur la 
compagnie des Indes , depuis son AahUssémertt 
en 16647 P®^^^ in-fol., cartonné 8 £r. 

PorteJeuiUe Compagnies de commerce^ Compa- 
gme des Indes , Compagnie de Saint-Domingue^ 
Compagnie du Sénégal. ......... 6fr. 

Ces trois dossiers sont composés de pièces ori- 
ginales ou du lerops • Le dossier des Inde^ renferme 
entre autres dix tàUeaux dorés sur tranche, qui 
épargneront bien du temps et de l'encre à celui qui 
voudra écrire notre histoire commerciale ou cdo^ 
niale. 

PœfefeuiUe Commerce des étrangers. Com- 
merce des Hollandais. Mémoire sur le commerce 
particulier df Amsterdam et de sa banque. Corn- 
merve de Bruxelles. Mémoire sur le commerce 
de BruxeUes. Mémoire sur les décrets du gou- 
vernement de BruxeUes et 4u prince de lÀége. 
Commereedes JngloiSk^ BeprésenMion des com^ 
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missaires du commmx^^tdes planté^^ms^fàitù 

à la ahambre des Lor^s^ %f) mqrs ijJS. lo iv^ 

Twû cpa ipaniiscriu sont origimux ou dtt tMips» 

Port^fiimik CkmmerM dës grains. : 1 4 fr« 

Il renferme sept mëmoires sur le commerce des 

graioii 0» lont dtt manqseritt origmaiài da 

* 
Portefeuilie Histoire des raffineries et du corn- 

m^ne i^ sm§^f « • / • • ^d fr. 

un «nci^n déppuillemeot jdei vp^n^^rfii dM propvîè 
ime$ di$ mlîq^riM, ou df« lottirfed d^s i^tendâtits 

lonip^ aa triiilide te Dl^rimûbri et 0P9 hûtoirn du 

mtPlMrcQ d» wer^* C^ ^«w làaaiiMrîtt m^ t^u 
niîUi^ du kTiuf fliàiAe» 

w 

Portefeuille Science du commerce. . ao fr. 

II y a ttn fPdtit Irâilé àm oomaicree deipéoftUtâon, 
Un petit traité de ocfmmêrce de oomibiuiott, un 
prospectus d\ine école ^oMntieroe^ ëciît en 1784 
et signé par 1» cékhte conventionnel y avocat du 
clergé, le premier des gardes gtfodraux des aroUvés 
dnrojatnne, Lecamot, et non pasLecamut, ooame 
ordinairement mais fism^irâment okl^éclvil.^ . • 
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PortafémUe Primes. .<;....» m fr, 
n y a un mëmoît^ sur les prim€s att xvii* sièûte 

•I aa EVm". U y a »U0»i un rapport sm^ le» prkues ^ 

•ur les prUMi de 1% iifàiie àéê nc^M» 

Mémoire sur le commerce et la marine^ ma- 
Biigcril de 1729. Un yoL in-fbh, Veauikui^^ den- 
teliez ............ . .\ * *. 16 fr* 

Le« ohaulbtte de commerce $*4tapt aperçii, il j 
a cent et qpelqiies années , que otiesi lêa «lîiMAtrei 
leurs mëmeiree ^taietilsetiventeduNNMk pftt«id^uit>M 
mémoires^ ou bien à oàuse de Ieut> i(^§ifeuy ial^ës 
au fond déa cartons, eu érent estrtiii'elés psirUee tes 
plus es^entîeUes et^n feriiD^réiil un voiuineqiVetles 
firent reliei' et^veau et le leur pi^'défUèrent ) e^wt 0e 
môme volume. Je dois ajeu ter qu'eUes te dé^i4r<til 
4d\m beau fronti^ice^ el, ee qui vaUk mieux pour 
les ministrea, alors coaame aujourd^ui si ooonpèi ^ 
elles y joignireoi ûine table Au matières On une 
earte g^grapbique de Pannëe 1720, mi* il bM 
tenir compte de to^t. 

Pùf^^uiUe Jiis des chambres de Gtmamroê 
sur des d$mandes fabes pM des immufac^ 

» 

Il y a vingt*!»! mémoiiies ^n dossâor^ y di^^ 
Tannée 1720 }Mqu^à Vmvd^ 11^69 f^iknaoea don 
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cuments originaux se trouve écrite, au xviii* siècle, 
Thistoire réunie de Fiaidustrie et du Commerce dans 
leor rapport j^vec le fisc de la £enne et le fisc des 
douanes. On y voit aussi Pétai de pluâeurs célèbres 
manu£ictares. 

ForiefeuiUe Minutes des procès-verbaux des 
séances du conseU^ du commerce.^ aimées 172 1 , 
1722, I7a3 et 17^4 9 manuscrit in-foL, dont les 
feuilles sont enfilées, peut-être depuis plus de cent 
ans, arec un lacet à ferret en cuivre très acéi'é* 5o fr • 

Qui dirait que les minutes du conseil da com- 
merce^ formant le plumitif de ses SM^rêtés^ de ses 
avis , de ses opinions pendant les trois années qui 
suivirent les vingt premières de son institution ; qui 
dirait qne ces minutes, au lieu d'avoir été religieu- 
sement conservées dans les archives du ministère ou 
religieusement portées aux archives du royaume, au- 
raient été mises au rebut et se trouveraient ici expo- 
sées en vente ? Il a fallu que celui qui a fait notre 
première histoire nationale , qui sentait si bien le 
prix de ces documents uniques en ce qu'ils con- 
tiennent les vrais matériaux de la partie du commerce, 
et , sous plusieurs rapports , de ses .mystères et de 
ges secrets, rencontrât tout à point les marchands 
papetiers, au moment qu'ils revenaient de Pencan 
public où ils en avaient fait leur outrée. 
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Procès-verbaux des séances du conseil de 
commerce >^ années 17^^) i^^Seù 1734? manuscrit 
original. Un vol. in-fol., })asane^ racine bleue ^ 
dentelles % • • • 5o fr. 

Je rachetai à Tissue de ce même encan plas d^ane 
grande corbeille de titres qui tombèrent dans mes 
mains presque en même temps que le gouvernement 
les faisait sortir des siennes. Du reste j'avertis <)ue je 
parle de loin^ de fort loin.Mais veut-on savoir en quoi 
ces minutes et ces registres ont un si grand prix? Alors 
je dirai que je ne connais pas de tableau du com- 
merce français plus vivant, plus vari^. Dajis une 
séance, en 17211, vous voyez un fabricant de mous- 
seline. Dans une autre, c'est la saisie d'une montre, 
d'un buste de marbre , comme venant d'Angleterre. 
Dans une autre^ c'est une saisie de planches de cuivre 
représentant Sainte-Mirgnerite, SjUa^ Marius contre 
laquelle reclanuit un pauvre graveur. Dans une autre 
ce sont des permis de transitet de cbargementde blé 
d'Inde. Dans une autre se présentent le tableau, les 
scènes de la fameuse peste de Marseille. Dans une 
autre s'offre le carrosse périodique de Picardie, tout 
frauduleusement rempli d'indiennes 4 Je ne choisis pas. 
Ajoutez les discussions variées istir les . nombreuses 
fabrications^ les discussions variées sur les pro<- 
positions des chambres de commerce. Aussi nm 
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vqpuac SQQtriU qqa €^s irpportanis mi^aotcriu vede- 
viennent une propriété pubUq\ie ei passent en dans 
les archives du ministère ^ au dans les ai^chives du 
royaume, ou qu'au refqs de c^ ^tablissen^ents ils paa^ 
sent kdes chambres de commerce, à des écoles de com- 
merce | à des ^çol^s d'éoouoflAie politique }^t dans 
qatte intention) je prescris ici pVusjpécialçmentqu^ail* 
leurs k Poffîcier priseur de n'oiivriF lesi encherea sur 
l#s mises à prix partielles qu'aprèa ayoir essayé la 
mise à prix générale de tous les manuserilte du cha^ 
fitW. 
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Pcmmteries 4^ la cour, des rois (fe France^ 
xvr« et xvH* ^i/èchs^ précédées de ceUes^ de la 
CQur des commets d'JnlQiSy mi^ et x\y* siècles. 
Un yoL in -fol. de deux pi^ de long) sm* dU 
poupes de large, basane ^ racine yertç,^ den- 
.tattes> i ........ . .;. ..•,.. Jï6o fr* 
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h^ 9^pt troi)9 p^Uts roalesiux manuscrits qui 
fioWMt €» volaina d^^ 4^fi«MQ^ de bpucbe de I4 
cour des princes et des rois de France, depuis le 
XIII® jusqq'au zviii« siècle, sont comme de longues 
jinai^finçf tali)f^ <^arg^^ de psiipsi de vin,, de 
pièces do v^pde^ de gibipf , d^ fruits, que Ton irpit 
pqyp ftÎQSi #4) payer, {^SâTi diviier^ couper, ^î^? 
tpi))Wrr . 

Table de la comtesse d'Artois. 

•' " ' . . • 

« Lulidi iti« août année mil ii* iiii* xviii : Pairf 
« zYii sols. Nappes xviii deniers» Yin xxii sols i de- 
« nier. Fruicterie vi sols... Somme delà journée 
V Ti Uv. X sols I denier. — Dimatidie xf M* «eptem- 
a bre... Cuisine. •• Garnison ttiadarae xx pièces 
« char... 

T^l^ ^ iliailame de ^Huoie. 

« Mercredi ix août m ccc xxxv : Pour vu pastés 
« ^e bresme n sols... Pour un cent de tartes à m de- 
<i niers^ cascui^es... Pour un cent de darioles dé 
f cresme... Pour hx pastés çle venaison xi deniers 
« cascan... » 

Table de Htnvi m. 

- * Iii»4y 4f*»>è«w d^finbve m^ çiug cent?, ^pa- 
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« tre vingt cinq. Cuisine... bécasses... un po«ilet 

« dinde XXV sols... xiialloueltes vsob,gëlineto8...» 

Table de la reine de Navarre. 

« Jeudi, onzième juin mil y"" nn'^ vu, quinze 
« douzaines de pains. •• vin cleret... hœnf de ser^ 
4f vice. . • bœuf salé. . • chevreaux. . • pièces defour • . . v 
Celte belle princesse payait tout plus cheif que le roi 
Henri III son frère ; mais il faut dire aussi qu^elle 
demeurait sur le sommet de la haute montagne 
d'Usson et au milieu des Normands du midi. 

Table de Louis XIV. 

« Samedi xi v avril 1 668 • • « poisson d'eau douce. • • 
« de marée. •• vin pour le poisson. » 

Toutes ces panneteries, depuis le xw siècle,. jus- 
qu'au xviii^', sont divisées en Panneteries, Echanson- 
nerie, Cuisine, Frûicterie, Fourrière. Dans cette par- 
tie d'administration comme dans bien d'autres tout 
était pour ainsi dire réglé, régi comme par un ancien 
rituel de cour. Mais ne croyez pas que dans les 
panneteries il n'y eût que les articles de dépense 
qu'on vient de lire ; il y en avait bien d'autres ; et 
voilà ce qui en varie singulièrement la physionomie. 
Par exemple^ on lit à la date du a6 mars 1298^ 
(( Item h une fàme qui garit Robert monseigneur de 
c( son œil por poivre qui lui estoit entré dedans.— • 
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a Le XXXI® jor de mars donné au roy des escoles de 
ccHesdin qui vindrent voir monseigneur vu sols. » 
Faità remarquer pour l'histoire de Tinstrucdo n pu- 
blique; les écoles de la ville, leur roi à leur tête, 
vont au xiii< siècle £siire visite au prince. 

* 

CùUection de six cent quarante sept pièces 
originales relatives à Vanciemie cour de France^ 
renfermée dans une boite. 200 fr. 

Est-ce que Tancien habit de Loui&-le-Hutin ou de 
Louis XII ressemblait aux jiabits fracs de Louis XYIII 
ou de Louis-Philippe P' ? Eh bien ! Pancienne cour ne 
ressemblait pas davantage à la cour actuelle. On en 
est convaincu. surtout quand on a, ainsi que moi, 
examiné , pièce à pièce , la grande brassée de par- 
chemins qui forme cette collection. 

Aumôniers, chapelains ; oh ! que d'aumôniers, de 
chapelains ! Prédicateurs ; oh ! que de prédicateurs ! 
Confesseurs ; oh! que de confesseurs du roi, de con- 
fesseurs du commun ! Je préviens les demandes de la 
curiosité. Les confesseurs avaient-ils des honoraires ? 
Oui! En i653, ils avaient par an douze centç livres. 

Gouverneurs^ gouvernantes des enfants de France. 

Grands officiers de la cour ; petits officiers de la 
cour : y a-t-il des uns et des autres? Sur les uns je 
remarquerai qu'en 1378 le chambellau du roi de 
Navarre lui: revendait du drap; qa'au xvi* siècle la 
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tônt était ferhpiîë de gëtitilâhomèiêff Mièfis, ^êniii^ 
huùmtdi detta cainéra del t^ ; stir les àûlbëÈ ^ti^il f 
avait dé petit» officiers felotierà du duc ffOrlêànéy de 
petits dfflciers trompette^ de la èhàfnbt-ë. 

Portier» î pdrtierà, tatït et jAhÈi k la hùtihè hétité. 
Il j avait tant de portes ! 

Valets; grstîids vaflet», petit» vàlèl».;; ^êètê de 
ftrtirtièrei valëfô des e'pagtieuls, Valets aossi rrombretti 
qd'iin rëgitnent, non quand il vient de lài ^aetrê^ 
niais quand il y va. 

Laquais; laquais du corps dû roi^ laquai» dû côrprs 
de la reine. Dans cette sous-cïiviâilôn de cotlèctîoû éét 
une qurttarice signëe par le fou B^usquet, si cëlèrlire 
àur notre tH^âfre, doïit au moins la signature n*^ neù 
de plaisant. 

Bouche ; on ferait un gros dictionnaire des titrés 
ô'u des fonctions des officiers de la Bouche du roi et 
de la bouche du comnïuu. Galopirts^ enfarits de ctoî- 
sine, qui souvent étaient des vieillards , porteuf^ en 
<:uisifie, hatedi^ en cuisine, potagers ènf cuisiné, 
sauci<*fsen cuisiné, écuyersde cuisine, sommelier 
de broches ; quent, rtiaîtres-queux, gobelet- vin, c6i!- 
ductéur dé la hàqueuée du gobelet dé la reine^ s6m- 
meliers d'échansoniierie, maîstre ides garnison^ des 
VÎns,écharisotis, gobelet-paîn, boulangers, paruretieri. 

Ecutié; autre gros* dictionnaire. Ectiyer d?ëcmie 
passe; capîtaîne de viàgt chévauit!. Capitsiîiiré <!(és 
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iDQlets. Je transcris ici aitec ptaisir line qdittftntié de 
Pannëe i5ia: « Pour avoir faict xiii couver tintes dé 
« drap bleu^ % MX maletà qui portent les edflrés de 
• )â -chambre da roji it à dent autres inulets qui 
«f portent les coffres de la diapeile et i pour l'autre 
« mulet qui porte le lict sur lequel le dict seigneurre^ 
fc posele jotir quand il ehevàuche. .. » Bon t*oi ! Bon 
roi! il sommeille, il réVe, il sourit, il voit la France 
heureuse^ On voit par la date que (^Aait Louis XII. 

Vénerie; autre gros et plus gros dictionnaire. 
Aide de vol pour hëron ; piqueuf des oiseatdt de h 
chambre; piqueur pour pie; garde perche de la 
grande fauconnerie ; garde k cheval des plaisirs du 
roi ; sous-lieutenant des toiles ; valets des grands lé- 
vriers de la chambre; valets des chiems par quartier; 
maître valet des chiens ; bonladger des chiens. 

Filles d'honneur; dames d'honneur delà feine: 
oui! oui! eh! pourquoi pas? 

Filles, femmes de services il est fort diflScile de 
classer les pièces de cette sous -division; car, outre 
celles qui concernent les lavandières, les femmes de 
chîlflibre des filles et des damés dlioïrneur^ il j a des 
niandelnents de paiements à faire à une demoiselle 
de la reine, à des nourrices , à la gouvernante de 
toutes les nourrices retenues des enfants de 
Frimce depuis la naissance du roi. 

Nains, naines,' plaisantes foffes ; leur nourriture^ 
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• 

leurs liiâ)iIleiQeiit3. Ici aous sommes a la ^cour 
du xyi* siècle. 

Ménagerie; ours, lions , chameaux, autruches , 
civettes, singes, ordinairement à la suite du roij 
porte le cpmpte. Ici encore nous sommes toujours à 
la cour du xvi' siècle. 

Marchands suivant la cour: dans un de leurs 
comptes j'apprends qu'en 1612 il j a eu un car- 
rousel ^ bien antérieur, comme on voit, à celui 
de i66â, qui a donné son nom à cette célèbre place 
destinée à recevoir Pobélisqae^ à être la merveille 
des places du monde. Py apprends aussi que du 
temps du jeune Louis J^II on portait des robes de 
velours fond d'argent, laine à la tui*que. Vous ne 
savez pas trop comment étaient ces robes^ ces 
étoffes ; ni moi non plus. 

Artisans suivant la, cour. Us avaient ainsi que 
les marchands leurs brevets ; et plusieurs, comme le 
père de Molière, étaient pn même temps valets de 
chambre. Dans un de leurs comptes^ daté du Si 
octobre 16^7, je trouve que lorsque le roi était en 
deuil, il s'habillait de violet jusqu'au bout du four- 
reau de son épée. 

Jat*diniers, terrassiers. J'ai encore mis dans cette 
sous*division des pièces relatives aux décorateurs, 
aux architectes des jardins ; car où les metu e ? 

Secrétaires;, il 4^vait y avoir des secrétaires 
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de tout rang et ile toute 'espèce ;' il 'y en avkit.' 

I 

Argentiers, trésoriers; on pouvait enem« moins 
se passer de financiers. Lear antique nom d'ar^en-^ 
tiers, de clercs de la chambre, aux deniers, était^de 
mâine que les anciennes formes de leurs comptes', 
leur ancienne langue conservée dans des temps très 
rapprochés de nous. 

Savants gens de lettres ; on voit . dans VHishire 
des Français des diwrs étais qu'il ny en avait 
jamais eu- autant à la cour que sous le règne de 
Charles Vin, Louis XII, François P', Henri H; 
On voit ici qulis prenaient le titre de poète portier 
du roi, poète astronome , mathématicien, valet dé 
chambre du roi» J'ai aussi recueilli dans cette sons- 
division la signature de splusieurs historiographes ^ 
lecteurs ou bibliothécaires du roi. 

Police ; k cour avait une police «et une très sévère 
police qui était entre les mains du prévôt et du ca- 
pitaine des gardes de la porte. Je ne puis dire s'il y 
avait une police particulière pour lès femmes ; mais 
on' trouvera ici une quittance des gages d'un maréchal 
delà salle des filles de la reine. 

Pensions; ici elles commencent au xiv«. siècle; 
mais certainement elles avaient commencé avant 
ce temps. Elles sont accordées à des chevaliers , 
des gens de guerre, bien, bien; à des magis- 
trats, bien ; à des veiives, très bien ; à des princes, 

9 
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il pouvait abioluménl y en avoir de nëcei8iteiut« 
Maia p(Hir<)U€>i 69t*ce qae je trouve là ce riche duc 
de Bourgogne du xv* siècle 2 Je tiens aussi dans ma 
ntain nombre de quittances de gentilshommes* 
yoolez voas savoir pourquoi ils aont là? C'est qu'ils 
s6nt i^tiena de la ville et du temps de. Catherine dé 
Mëdicis. Je tiens aussi dans ma main des quittances 
do favoris ) il va sans dire aussi qu'elles sfl«t des 
favorit de Henri IIL ié tiens encore des quittanci^ 
de belles; il va sans dire qu'elles sont des belles de 
Henri IV. 

Dons ; U y a quelques dons de chevaux y quelques 
dona d'orfëvrerio) tous les aulressont des dons d'ar-- 
geftt monuayé* Qn'avaii fait Marguerteo dé Lorraine 
pour recevoir dooae miUe livres? A ma oonnais^ 
sance elle avait fait les amours du grand Aleandro^ 
Qn^avak Ilit le prince do Conti pour on recevoir 
cent mille? A ma connaissance^ lîen* 

Chartes dîveives f en suivant l'ordrcr clnfoooki^^ 
que il s'offire d'abord, au iiv« siècle, nniiandemettl 
de payer à la reine la ferme des pannages de plcH 
sieurs forêts de Normandie; la vente de dixpdrea 
faite k i'MKel du rcâ} la quittance d'uttenfiint d'htn- 
Mm } lô compte d'un libraire da roi ^ la quittance 
d'on maitre d'armes du rm f la quittance d'iid miriitre 
paumier doroii. 
. De même que les grandes foires ont aervi ^b% 
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progrès 4a ramnerce^ tes griindÊS bouri ont de 
néme servi vmx pvép^ès êe là dvilkâtiofi. Vqqî 
Tvoles qcteje dise aussi tju^ellés ouï ali^réles vmiis? 
sans detfte ) dëfiravë les mœurs ? sans douté. Il en 
sera toinjaurs àiiisi de too$ les glands rasseB)i${<^mlenis 
de fémines ûésatavtéea et d^tommes qui n'ont rien 
fairti. 



EcràM dèi dëlpén^ dés 'éck^h du roi*^ 
mméàfi9bdl^4bidyi^^i, 1563, t98{gf èi iBlb, 
tnannséFit originâk Un tdh iri-fol. bâsshe ,' radriè 
rotigë^fllètSi . . .......;. i . . ip fr. 

Je tèèmlifnâdâe à eeéiï qni s^oteepëht de tetMéi*^ 
diës hist<0Mi|ttts^, 4« De' fas s^^rdtè^ à la SiApétHcie, 
èncoM tn^tlS fttl titre d -un tiï^riuseiiti Ici ils H^efit i 
êépêUèè ^ÈéisulHeÉi^ ^ ils se disent : fai^ntré^dK Jé 
prit dès ft^ttt%9, des baram^y d&^ fG^urrageâ ^ otf^ 
ce qui est (n^^Èf/ |e^t1*èti «K {^àij beSl^in ; i)^ fiôsent fe 
manuscrit. Et moi je leur crie : Avancez ! lisez! S'ils 
ne dëdai^nepf pas tnés conseils, ils trouvent d'abord 
dans P^croù de iSog i^ù'eh ces temps qui touchent 
au xy« siéefïe, la cour dvait uhê bililiôtlièqué porla- 
#te> ftilè ckaj^le portative j qcre tfim château à 
Faiitre elle* faisait porter ses lits^ ses garde-robes, ses 
l^â^^È^Hm^tl^ft^éi }fôrmis des éhevanx étaient de 
Télo)(7^S et dNbr ) quer cettû coitr guerrière n'avait pas 
et èmt diUiots {Jdnr les armares particu«» 
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lières (lu roi^ ne brûlait pas moins de tleioi cents 
fagots pour sëcher les lieux où ces armures ëtai^t 
déposées. Mais se douterail-on que dans les ëcories 
du roi de France il y eût, comme dans ceUes du roi 
de Maroc, des chameaux? Fort bien! dira qùelqu^un, 
cependant j^aimerais mieux savoir combien de pages 
il y avait , et comment ils étaient habillés. 11 y 'en 
avait quarante-sept. Je ne puis vous dire comment 
ils étaient habillés; je puis seulement vous dir^com- 
mQDt ils ^taierit coiffés; ils pQpt4i^nt un: chapeau 
jauae. 3i Von avauice encore, si l'on ouvre Técrou de 
l'écurie de François I", on rencontre tout aussitôt le 
jeu&e roi au milieu de s^ plaiaiirs. Il liai ùkVii un che- 
val^ je me fa^ômpe^ un mu^t patir poiTier.ses habit- 
lements da masque. On veut pe«tiêtre c^iteo^e savoir 
4 dans ce temps les artistes de la. cfour allaient à 
pied. Non^ car ee$ éçrous mencionaoïitl^s cbevQttx 
des peintrea rBourdichon et Jean de Paris.: 



Trésorerie générale de la '\)ennerie ^ faucon-- 
nerie. oiseaux de cabinet, toiles des chfzssés^ 
awwe 1763. Un vol. in-foL, veau brun. , . 8 fr. 

. Autre mène compte^ année 176 .; JJn ,voK , i«r 
fol., veau bVun. . . . . . ..:..,'.*,'. ., •>$. fr« 

Ces manuscrits sont dutmps; ilsloiM appili^^Hû au 
comptable» Autant vaut 8;ivoir ce ^^e lô xjoi fifp^i^'- 
^il poMr ses chasses, que ce qu^l d^p^^nsl^t powr 
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autre chose. Dépense de Pannëe 1 765, ti^ois cent 
quarante-ciiiq mille francs; de 17649 trois cent qua- 
rante-trois mille francs. Suit la revue de k petite 
armée infanterie et cavalerie ^ à la tête de laquelle 
Louis XV allait faire. la guerre dans les ]t)elles forêts 
de Meudon et de Fontainebleau. 

Ces manuscrits sont singulièrement curieux; ils 
le sont à chaque chapitre, à chaque article. 

Journal des dépenses du trésor royal des 
restes de 1787, arrélé h i ^^fuiUet ijqi, par les 
commissaires de la. trésorerie^ en présence des 
commissaires de rassemblée nationale y manuspint 
original. Un vol. in-foK j bas. verte, bronzée. 20 fr. 

Ce journal^ ouvert par la cour de Louis XVI, a été 
subitement fermé par la révolution ; au-delà dea si- 
gnatures de Gondorcet et de M. Merlin de Douai, 
les feuillets en sont demeurés et en demeureront à 
jamais en. blanc. La partie écrite mentionne,, mais 
sommàifement, de$ dépenses fort variées , fort sin^ 
gulières, fort curieuses. 

Recueil de pièces originales comptables ordon- 
nancées par le trésorier général de la Este civile^ 
aux années 1791, i792..Un vol. in-4**? carj:. 8 fr.: 
' Si je n'ai pas les plus anciennes pièces comptables. 
des dépenses jde la vieille cour de Fr^Qoe, j'ai incon* 
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tQ$Ubl(in[iqn( l$a deriiières. Il y en a du mattr^ de 
musique do k lein^i çq nVtait o^pencjanl pas trop 
k temps* dfi^hairter. Il y en a une aalre du watlne 
de dao&e; Yiqd plus que de danger. Il y en a des 
tambours; je comprends cela! J'ai vu avec plaisir 
qu^il y en avait aussi du diiiectear de la hclte et cé« 
lèbrç carte des diasses.* 

Lettres de M. jR*** à M. M*** sur ce qui s'est 
passé à la cour depuis la mort de Eouh X¥ fus- 
qiikiu 18 novembre 1774? manuscrit di^ temps. Un 
vol. in-ita, demi-reJiure . # fr. 

L^hisloire des batailles est l^istoire de Fi-a^eedes 
collèges ) Phistoire de la couv <^sl rfaistoire de Eraoce 
des gens du monde. Est-ce à 4ire quUl ne fiitUe pas 
recueillir tes matç'tîaux manuscrits de l'faistoiea mili^ 
taire? J'ai dit elj'-ai prouvé tout le contraire. Bst-ce 
aussi à dire qu'il ne faille pas recueillir les matériaux 
manuscrits de Phistoire de la cour ? Ceintes non ; car^ 
à plusieurs ëgards, ee sont tes malàîaux de IHiisloire 
du plus haut ëiat de la société. 

Compte des recettes ei dépenses de lu cour 
des comtes d'Artois y ann^ées 1297^ ï^&^î i3a6, 
v5\h, i5[6(, i3ï7, i553,i3^9 ]555, manuscrils 
mginaux sur" vét><n. Un val. in^fol., bafane^ racine 
roogey deuiett^, ,.<....,.,• 160 fc» 



4< 



ET DES COURTISANS. iS5 

U iittt recueillir aurtout avee soin les niatëriaux 
manuserits de la eour des grands Tassaox on des 
princes j car ^ tandis qu*aux archivef du royauflse les 
tablettes plient sous le poids des comptes de la couv^ 
de France^ les docninei^ts s«ir les petites cours man- 
quent ou sqnt très rares; et, comme on va le voir,' 
ces doeuQkents n^ont pas le moins d^nt^ét. La cour 
d^Artéis avait un sëjoùr^ c*est-à*dire une maison de' 
plaisance à Hëdin. Dépense jour par jour. Mention 
d'une robe linge ou robe chemise. Achat de poules 
pour les fkucons. Livrées de draps, de pelleteries^ 
déplissons; hommes, femmes sont habillés par tes 
tailleurs du comte: il va sans dire que le fou^ te 
physicien, les enfants de la chapelle ou musiciens 
étaient habillés par ces mêmes tailleurs. Il j a dans 
ce manuscrit de bien riches pages ; ce sont les in- 
ventaires des meubles, des joyaux de la comtesse. On 
y voit des tentures, des lits brodés aux armes du roi 
de France , du roi d'Angleterre. L'or , l'argent , les 
pierreries brillent de toutes parts. Amis des arts, his- 
toriens des arts, venez étudier ici IHndustrie des 
anciens âges, surtout dans les meubles. Il y^ a aussi 
un petit inventaire de bibliothèque, je dirais d'une 
bibliothèque de dame si avec les romans de Tristan^ 
des Fées d'outre-mery de tOrdenermaistre Tren- 
cre^duRenàrdy de le Violette petit etaotre?, si arec 
des BVres de religion, il n'y avait ung roman det 
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guerres moftseigneur de Bourgogne^ surtout ung 
jpnumjifiscoustumesde Normandie. Rien n'ast 
p)us inlëressant pour les décorateurs ' des théâtres 
représentant les scènes du %xy^ siècle que ce long 
passage: <t Parties comn^and^es à Groisilles poqr le 
4c poisspn, le serpent à trois testes... pour toutes 
V. choses appartenant à Tarmement d'ung cbeva* 
a lier... >» Tantôt la cour d'Artois voyage, tantôt 
elle reçoit le roi. Continuellement variété. 

Dépenses de bouche et autres de la cour des 
contes âlArboys^ années i3i2, i3a3, i5a8. Un 
vol. petit in-fol., bas., rac. verte, dent. . 60 fr. 

Poulailles,. chars, gibiers; grande et grasse cuisine 
qui au carême devient subitement maigre ; toujours 
poisson, toujours harengs, toujours cresson jusqu?à 
Pâques. Les autres dépenses concernent ou la four- 
rière, ou les messages, ou les écritures de la cour, ou 
d^autres objets. 

(Compte de recette et dépense de la maison du 
comte de Montpensier, peût-fûs du roi Jean , 
année iSgG, manuscrit original su*- vélin. Un vol. 
in-fol., basane, porphyre gris, dentelles. 60 fr. 

Le duc de Berri, fils du roi Jean, voulut apçou* 
tuiner sou jeune fils à se conduire lui-même dans le 
monde. Il détacha le comté de Montpensier de son 

<•» 4.... •- A 
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iluche dV^uvergne, et le lui donna en apanage pour 
qu'il allât y établir sa cour dont ce manuscrit est le 
compte. Je vois dans les chapitres de recette que les 
revenus de ce jeune prince ne suffisent guère^ que 
son bon père ne refusait pas de grands suppléments 
d'argent. Je vois aussi dans le chapitre des dépenses 
celles des aumônes et de l'aumônier, celles des 
gages et pensions où se trouvent en tête les gages 
du chambellan du duc de Bem^ le meutor de cette 
jeune cour, comme le donnent à entendre les kttres 
de retenue écrites à la fin du compte. Les dépenses 
des maîtres veneurs de la vénerie m'ont paru être 
les plus considérables ; le principal goût du jeune 
maitre était pour la classe. 

Ce sont les mises d^Aufroy Guynoi , trésorier 
et receveur général ^ armée 16^0^ manuscrit du 
XVII* siècle, sur papier. Un vol. in-fol., maroquin 
rouge ^ dentelles 1^0 fr. 

Ce manuscrit est une copie littérale de l'original 
d'un compte aujourd'hui sans doute détruit; il con- 
tient les dépenses en tout genre de la cour du duc de 
Bretagne , et presque toutes les lignes en sont histo* 
riqucs, instructives^ curieuses, piquantes. Par exem- 
ple, je lis, page première. « A la royne d'Angleterre, 
il mère de Monseigneur , sur les revenus de la comté 
c de Nantes/ A maislre Jehan Rat, cirurgien, venu 
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<c ver6 le duc pour le guarir de la goutte.. • » A la 
page suivante, c VI tasaes d'argent dorëes, donnëea 
<i à Farchevéque de Tours , venu vers le duc en em- 
«bassade de par le roi. A maistre J^an Doguet, 
« procureur général de Bretagne , que le duc er- 
c donna à chevaulpher par Bretagne en la compagnie 
t des ambassadeurs du Pape en exigeant les dixies- 
« mes sur les gens d'ëgtise. A plusieurs compagnons 
« et joueurs de la ville de Rennes, pour avoir joue 
c devant le duc le mystère de la passion et résurrec-. 
« tion de N. S. • . » Ainsi des autres pagesr. Il y est 
d'ailleurs parlé beaucoup d'ambassades et de guerres 
contre les Anglais. 

Estât de la dépense que Madame la duchesse 
^Orlénns vous ordonne estre faite à la chambre 
aux deniers de sa maison , pendant fa présente 
année 1695. Un vol. in-fol., basane, porphyre 
gris, dentelles. .....; • 55 fr. 

Vraiment c'était une maîtresse femme que cette 
princesse de Bavière , mère du régent ; elle était k 
tous égards , et surtout à l'égard de ses règlements, 
bien digne d'entier dans l'économe maison d'Orléans. 
Tout est compté^ pesé, apprécié^ fixé, dans cehii-ci : 
• Menu de viande de boucbe , pour servir en un 
€ grand plat et deux petits... Dîsné, un potage dNin 
«I ehapon et un jarret de Veau, shix sols. Un potage 
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I de deos pwlets $m ywmichei , xx sols* TJa >a«tre 
«potage d'un oaaard aiiit choux ^ xxiy $ols..« 

I !||Ë^ntrees,.. ppur jours maigri^. ». vip 4e poisscot*. « 

II y a pour h tabla de la duc^eaio ^ P^?^ ^(? ^^ ses 
daai^ £l fiUe$ de oompi(|»ie| pqnr ceUe de «es 
grands ofSciers 9 «a noi^bre de pJatf» qui ëtonne 
d^bord> Kmagi^atioii ou ^ur les forces digestives de 
ce temps ou sor^ le luxe tnutile ^es viandes ; ioaia 
attendez ! les grandes 00 hautes tables ont comme dans 
leur dépendance d^utres tables infmeures qui vivenl 
c^e leur desserte, et celles-ci en ont d^ulres j en sorte^ 
que par ees savants arrangements ta magnificence 
ne conte pas plosjgne le nécessaire. Au chapitre de 
Iji cire on voit des ariicles de bougie de cire blan- 
che, et, oe qui çst à reinar<)uer, des articles de bougie 
de oîre jaune pour la chambre de Is^ duchesse. Vien- 
nenl )es diapitres des chandelles d'hiver, des chan-r 
dettes d^€|é, du bois^ du oharbon d'hiver, du bois, 
du chavhoç d'ë^ : ensuite les chapitres paille^ les 
chapitres fournitures , dont plusieurs artieles appar* 
limuient à IHdstoîre du commerce* Ce règlement est 
t^n V4*aibudgel de d^enses, r^W pour toute Vannée, 
sans quf tes officiers ordonnateurs aient l'espoir 
d'obtenir ou de faire allouer des suppléments. 

ÇQm0e> d» r^ççm ^t ^pense <fc la mfiifion 
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depuis Vamtée 1727 jusqu'à l'anmee ly^^. 
Un volume in-folio, basane j racine verte , den* 

telles. 80 fr. 

Une jeune princesse française part diiPalais-Roya), 
arrive à la conr d'Espagne oii bientôt elle devient 
reine. Le roi son ëpoux a dix-huit ans : elle en a 
dix-sept... Qui n'aurait prédit une nombreuse lign^ 
royale! Mais le sort^ jaloux de tant de jeunesse, de tant 
de bonheur, trempe une de ses flèches dans le mortel 
venin de la petite-vérole. Le jeune roi tombe. La 
jeune reine, reste'e seule , s'en retourne en France, 
vêtue d'habits de deuil ; et de la cour qu'elle ratpène 
ou qu'elle rassemble, elle remplit le palais du 
Luxembourg. Cette reine est Marie*Louise d^Orleans, 
épouse de Louis I*", second roi d'Espagne de la dynas- 
tie des Bourbons ; et ce compte est le compte de sa 
cour. Le premier chapitre, celui de la recette, porte 
son revenu à deux cent huit mille francs, répondant, 
par la comparaison des prix de ces temps avec les 
prix du nètre , à environ quatre cent mille francs , 
iievenu qui aujourd'hui n'est pas fort extraordinaire 
à Paris, et avec lequel cette petite reine entretenait, 
sans faire de dettes , ainsi qu'oa le voit par son 
compte de quatre années, sa cour en partie espagnole 
et en partie, en plus grande partie française; car 
s^il y avait une camériste mayor, des caméristes or- 
dinaires > unelayafata^ un majordome, des écuyers 
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cavalçaiLours , des cavaleiisqoes del eampo., tout le 
reste de sa maison était composée de Français. Et ne 
croyez pas qaHls fussent en petit nombre. Il y avait 
des of&ciers de. bouché, de gobelet, de fourrière^ 
d'écurie , des officiers de toute espèce de service^ 
en nombre si grand que Ton ne pouvait les loger au 
palais. Encore n'était-ce p^s là toute, sa cour f il y 
avait une aumônerie , un clergé, une compagnie de 
gardes-du-corps fi^^cais à cheval^ une comps^nie 
de g«*des suisses à pied ; et ajoutez çne compagnie 
bien plus nombreuse de concierges , de portiers ^ 
de grands et de petitS; suisses. Du rê^te, ppint de 
cour sans pages; aussi y en. avait-il à la com\df^ la 
jeuqe douairière^ Il y avait premier médecin, méde- 
cin, ordinaire, médecin du commua, chirui^giens^ 
apothicaires. Le premier.chapitre de d^ijtseiestttoqt 
rempli de sommes payées sur lebossiUo^ la $:assette;^ 
J'ai parcouru avec attention, tous le^ autr<^s cfas^ti^S, 
Les plus historiques m'ont paru être les deux derniers* 
Dans celui des dons , l'avant^dernier,. la; jeune reine 
est entourée, de ses dames d'atoorî de ses feipme&>l^ 
$ervice^ de, ses officiers^ se présentf^ut toujs la nsajn pi\r 
verte. On y remarque la trésprière des ca|*mélites.qiii 
se présente aussila main ouverte. Si son titre ded^pA* 
siiairedu couvent annoncequ'elle ne peut avoir ^^ç« 
gent en proprié lé, mais seulement f n dépôt , hommes 
et femmes ^.ont da^s touS::les temps ;^lHippé.à la 
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i^UeiirdftflchfiséstiarKndutgettce desmoM. Ùû y Y#h 
aussi au nombre! deé piettsidnfoâire» te Mirf^itefir de 
Ift reine qa'elle avait amené d'Ës|)âgne : eë éotifes^ 
aear é\m ua raétne de Catalogne i il portail daiift k 
moîMi} le nom de père taialan, nèhi que k^ dopia- 
M» da obffiptèy qni ne eonnàiaé^ntpfts cette {^rotinee 
d'Espagne d'bil ce bon religienat était ciriginaire, otlt 
pria et ont partout écrit comme un nom propre patri- 
mofiiah àÉ pèfre^Gtbtalàn! payé ehfcor^ ââ p^rëOaisI^ 
lan. Ddhis lé tl»' et dernier ëbàfjpitrèlà réifré mt en- 
tourée d'af tisans , de Wniiisi^s , éê ëo0réliet*s ^ de 
ykriers^ d^aKi^tee^ de peinttéSy de doreurs^ de tbar- 
bril^Sy d'o^rfèvi'eâ^ d'at^liflci^rS ,' de tâpisdèi^sj dé 
îbUfëitiété^ de liâgèrëèi^ dèbrodeàses^ deediffeu^éâ; 
al eki miliëii àë ëé jëli môiide èe tfiontrètit eà eè Hl 
âë^ ëléres) des vicaires M± ccffeli^ëiâ, ténim à la niÉÏh 
les ët^a deé ^râié de fënéi^âillès; DâTns ë« niêlfifè 
ditf}»f^é il ^ët fait Éâsii ^ëlitiéri d^tine èbâiâè de 
poêië ^iAiéïéè Ùo^iè cents livres,' et û^ùne hetïihë 
tfèJï*tée quatre- «tîlïe. Il fellafit qtfè leà febriqùè* dé 
^bat>edtfx fifië tik (méehî pas èHèdré t]^ès MèfKifiYiééS : 
à AU chapèfî^P^' fJèldF deux castors, trettte six lîtjf'èè; # 
il: fallait â'tfsèr qtê celfës de ba^ Aé te fussent jyaé 
Hm |ytérs et ^iVm €e tëitfps «n pôf fât des bas ihoiigeà f 
itôïif (îèni f)*i^és- de bas ééâHàte; vin^t-qùttré 
* HVifts/.. )$ (i^fte bonfce^ jeune, jolie reinfe^ dont lé^ 
fardiM étitiifnt situés to hrilien de la savante Jett^ 
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nette de PariA,. devait aimer à se montrer auM grandi 
écoliers de sOit âge : iiatnrellemeBl elle devait aVoir 
sa pelitë part de Vanité^ d'aillears bien pai^doimable 
à son sexe et à son iige ; et je ne eiiis pas iurpris de 
trouver dans Tétat de ses c^Sciers nn garde ^bijdoi^ 
Je remgfc^qaerai qu'en Franée^ au Luxembourg, riief se 
plaisaità si gner, eoilime eb Espagne, àSai&tJUhi*^ 
fense lo la Rejrnà. 

Campié de recette et dépenêe de la maison de 
la reine, seconde dimaù^re d'Bspoffne ^ ahnéB 
lySst. Un voK in^foK, basane^ râcâne rouge^ dentek^ 

Tandis que le compte précëdent est pomr quatre 
années , celui-ci n'est que pour une; Il y a bien ko 
mêmes oimpitrèi ; mais il 7 a moins de &iti^ c(ri 

doit s'y attendre* 

« 

Compie dereceUe ^ dépense de la maison da 
duc d'Orléans^ aimée 174S, mantlsorit da tempsy 
sur vain et en forme pc'obanlei Un . voi^ petit 
in^foK^ maroqina bleoy defateUes» ; . i i •' J^do^fr,; 

Il est des roâniisci'ks ieri préeiein!, ewaàm appitfu 
tefianfc k une haaie antiquité f il en esid^aotrêséM^t 
précieux y comme appartenant à des temps trâslmr-^ 
defnas* Tel est eelui-^ci qui ^ dans toute sa giWNt^ 
dpaisseur) est pleio de ta ooav' 0|i ^pMlqees dnÉiéffi^ 
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après esl né notre roi Loai&'PIlilippe. Aussi n^je liea 
(Taltendre qae les enchèreis en doubleront la mise 
à prix y et même la tripleront si je le déeris bien , si 
je le fais bien connaître : Recettes } tous les dudies , 
toutes les principautés dont la nombreuse famiile 
royale porte aujourd'hui le nom ainsi que plusieurs 
autres anciens grands' fiefs titrés forment autant de 
riches chapitres; les forêts, autre fort riche chapitre; 
le canal d'Orléans, autre fort riche chapitre. Un des 
idus riches chapitres est la yeu[te des offices ou des 
droits sur les olHces dé magistrature civile, crimi- 
œ^b , policière, militaire dé ce grand apanage qui, 
aux portes de.Paris, s'offi*ait comme une espèce de 
petit rojanme. J'y ai trouvé toute sorte de recettes , 
jaiqu'à la peinreption d^un drok sur le graveur de 
fjbotel des monnaies dH)rléans. Les dépenses annon** 
cent encore bien plus un petit royaume. Prenez Tan- 
cien calendrier de la cour de France, et à mesure que 
vèus nômmereK un grand, un petit officier, je vous 
dit^i; au Palai^Aoyal, il y en avait un de même ! il y 
en avait. un de même l Y avait-il une vénerie, une 
gQSnd^ une petite écurie ? y avait-il une chancellerie^ 
une ^uamsierie ? y avait*il une garde? y avait-il des 
cWValîers d'honneur , des gentils hommes servants ? y 
avftit-ildes maisons séparées du jeune prince, dé la 
jemei princesse , avec des officiers particuliers ? y 
avaîltil des dafl^isi, des filles d^honnçurPy avait-il 
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de& luëdecios , de& chirurgiens , des apothicaires da 
corps? J'ai déjà d^avaoce répondu; j'ajouterai qu'il y 
avait même Ce qu'il n'y avait pas à la cour du roi ; 
il y avaîtune faiseuse de bouillie en titre d'office 
ou d'emploi. L'histoire des arts mécaniques peut 
avoir quitte chose à prepdre dans les chapitres 
des ré|5arations et des embellissements du Palais* 
Royal , du couvent de Sainte-Geneviève , oii s'était 
retiré. et où, je crois ^ mourut le duc d^Orléads , né 
dans la cour au moins philosophique du r^nt son 
père. 

. Recueil. de pièces originales comptables j con^ 
cernant les dépenses de, hi cour du comte de 
Provence^ Monsieur, depuis Louis XVIII, à 
Grosbois et à Brunoj, . années 17 jS, 1776 et 
sui9antes. Un voL in-4^, cartonné* • • • la fr. 
Parmi ces pièces, trois sont à noter : l'une est 
un état nominatif de propriétaires d'Epinay , aux- 
quels le comte de Provence accorde une indemnité 
par arpens et par perches à raison des dommages 
qu'avaient causés sur leurs terres les lapins de la 
forêt de Sénart qui lui appartenait* Ces dommages 
furent évalués à 654 livres 10 sous. La seconde est 
un compte de sceaux d'argent , de cuivre, montant 
à 1644 livres II sous. On y lit : « Un grand sceau 
(I. pour servir de sceau $ecret^ a5o livres. » Je me fais 

10 
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celle question : comaietil im sceau peut-il être secret? 
Tsà eu en ma po$séssîori > un registre du millea da 
]|y« nikùleyiniiiuié Registre du sceau êecretduconseil 
dudù4i àe Bourgogiie } je tne faisais la même ques- 
tion* La troisième pièce est tm mémoire de labours 
poitr les remises à gibier et les plantations d'arbres 
à BruQoy* LVvaliiation des prix est £aite et signëe 
par le premier architecte du comte de Prev^nee ; 
c^ëlait te fameux Chagrin j architecte de Paît: de 
ttîomphede PËtoile dont les rivaux et les envieux 
ont par leurs contrariétés et leurs déclamations lena 
pendant vingt ans la tête abaissée sous des échafau- 
dages déserts. Enfin ^ et je sais bien aise de finir par 
cette réflexion ce chapitre^ enfin ce soperbe momi*- 
ment^ là pàrure de la France ^ vient d^étre glorieuse^ 
ikeni teitniné; en le voyant les hommes dont on a 
au^i voulu contrarier et abaisser les œuvres pren-- 
drontoonrage. 



CHAPITRE Vfll. 

HISTOIRE DES DOUANES 
ET DES DOUANIERS. 

Bectieildecinquante-hiitt pièces originales, coh" 
ûenutnt les douanes j depmsT année i^Qofustju'à 
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Voimée 1767* Un vol. in^foL^ basaûe^ racine Verte^ 

dentelles \ ....*.. • 60 fr. 

Combien les denrées/les marchandises payaient 
d'entrëes dans telle ville, dans telle autre, dans tel 
port, dans tel autre ; combien en tel temps, combien 
en tel autre ; qui payait^ qui ne payait pas ; quelles 
étaient les peroeptions dans les diflTërenls bureaux ; 
au profit de qui se faisaient les perceptions ; quelles 
étaient les villes , quelles étaient les hommes exempts 
des douanes^ des péages , des octrois ; c^est ce que 
nous apprennent ces cinquante^huit chartes* Que 
ne puis-je ici efl faire le dépouillement, une à une? 
On aurait Hi d'exoellents documents sur les tarifs des 
ancîemies portes comtx^erciales de la France. 

Chest ehou ke U "Miniers ont pajret de V assise 
(de Tournai) doU vin pour Van mil ccc xxni, 
rouleau en parchemin de trois pieds ^ renfermé dans 
on étui« ao fr. 

Le droit de douane ou d^enlrée à Tournai était 
de 4 livres par tonneau, et il rendait par mois douter 
ou quinze cents livres. La marge droite de ce rou-^ 
lean est marquée vis^à'vis chaque nom d'une petite 
coche triangulaire, en sorte qu'à eel égard c'est nne 
longue taille en parchemin^ entaillée comme tine 
taille en bois^ 
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Rôleoiiginal deswisnaiges par eau et par terre 
de la vïUe de Condé, armée 1 565. Un vol. in-fol., 

carlonnë • 3o fr. 

C^est un de ces précieux manuscrits qui disent 

beaucoup depuis la première jusqu'à la dernière 

ligne, quand on sait les faire parlei\ (c Nous^ Bernard 

a Hochart maître es arts^ et Jehan Sauvaige, hommes 

n de fiefs à la comté de Hajnaut et court de Mons^ 

<f scavoir faisons que ce jourd'huy, qninzyesme jour 

u du mois de juillet mil y*" et soixante-trois, com- 

« parut personnellement par devant nous Noël Béfau, 

a demourant à la ville de Condé^ en Paige de soixante 

« ans ou environ, marchant virisnaigier du grand et 

u petit wisnaige par eauwe qui se prend et liève au 

« proufit de la seigneurie d'icelle ville sur la rivière 

u d'EscauIt; et là, en droit, ledit Noël Behu, de sa 

(c bonne et agréable volonté^ sans constrainte dist 

n et certifia à la requeste de Artus de Lecene^ re- 

« cepveur U'icelle ville, par sa foy pour ce jurée et 

« franchie en la main de l'ung de nous les dicls hotn- 

(c mes de fiefs, que, a passé le terme de quarante ans 

c encha, il a tenu et occupet dé censé lesdicts w^is- 

« naiges en recepvant les droits et deuz telz et ainsi 

c quHls sont cj-après specifEez.,. desquels dicts 

c droicls de wisnaiges sont francqz et exempts de 

c tous, les villes et villaiges que s'ensuit si comme : 

• Vallenchiennes, Mons, Anlhoing^ Burjr,.Wyen8 
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c et Mortâigoes; semblablement tous manans et 
c habitans d'icelle ville de Gondë sont francqz et 
< esempts dudict droict de \visnaige es dictes villes 
€ et villaiges. • Je reprends le texte : hommes de 
fief en là court d^ Mofis. Donc les hommes de fief 
ou hommes atlachës au fief à cause de leurs seigneu- 
ries ou de leurs tenements fonciers étaient astreints 
entre autresservices a celui de jugel De soixante ans 
on environ. Donc il tiy avait pas encore de registres 
d'état civil. Par sa fi}i jurée en la main de Vung 
de nous. Honc en prêtant serment on donnait la 
main à celui qui le recevait. QuHl a tenu à censé les^ 
dicts wisnaiges. Donc on donnait à ferme les droits 
de douane. Le terme de quarante ans en cha. 
Donc ces droits s'établissaient par l'usage de quarante 
ans. Desquels droits sont exempts. Donc plusieurs 
villes ou villages les payaient; donc plusieurs autres 
villes ou villages ne les payaient pas. J'en avertis les 
archéographes ; ce n'est pas à la première , ni sou- 
vent a la seconde lecture d'une, pièce qu'on peut en 
tirer tous les documents d'histoire qa^elle contient. 

On voit encore dans ce rôle qu'il y avait sur 
l'Escaut, au passage de Condé, deux péages, deux 
droits, dont l'un, le grand appartenait aux bourgeois 
de la ville «i aujourd'hui vous ne voulez plus \e$ 
appeler les seigneurs y et l'autre , le petit , apparte- 
oait au seigneur de la Marche. Voici comment ce 
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rôle commence : « Premiers, de chacune iiairée de 
K sel aux fieigneurs.... vin sols blancs et... un vas^ 
u seaux de sel. Ilem à le margineappartenaalàmon- 
« seigneur de la Marche, singulièrement pour le petk 
€ wisnaige, un vasseau de sel. Item la navëede harang, 
ce aux deux seigneuries*. . ¥ui sols blancs et... im* de 
« harang , et à monseigneur de la Marche ponr le 
41 petit wisnaige, i"" debarang. Item la navëe de pois* 
i sons aux deux seigneurs. •• vi sols blanc, item... 
« iiù grans poissons et à monseigneur de la Marche 
n un grand poisson. Item la navéede bledà houlle, 
« un sols blancs... )» 

A la suite de ce raie en est na autre du nmnéêige 
p0r terre ^ et à la suite deux autres rôles de tonlieu, 
d^étalage entièrement étrangers à ce chapitre. 

Pancarte du péage fraise et oammandise de 
Tours ^ axmée 1 588, roulçaq en pardiemin de quatre 
pieds de long et d'un et demi de large , rwC^-m^ 
dans un étui i5 fr. 

Tr^ ancien tarif de péage du xn* ou xiii« siècle. 
Puisque les hauberts , les haubergeons à mailles y 
sont poi*tés au nombre des marchandises y ce tarif 

■ 

annonce aussi qu'il a été primitivement fait dans nn 
temps où la France était toute en aroM ; car on y 
lit un fort grand nombre d'articles pour les poitri-^ 
niers, les harnois de derrière^ les cuissarts, le$ 
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jambi^rs , les gantelets» Notons a«ssi que lorsqu'il y 
avait, comme an péage de Tours , plusieurs sei- 
gneurs €Opéager3pai»tageftnt&, il y en aVaît quelquefois 
un comme le sire de Beuil , qui fe yait un dmt de 
commandise qu'il ne partageait paé;. 

PoriêfemUe contenant des titres et ae^s ori- 
ginaux relat^ à Passociation faite entre les mar^ 
ehands navigants sur la Loire contre tes chéte- 
lain^ des bords de cette rivière^ xv«> xv!« et xvh* 
siècles, au fiornbre de quarante'<iinq pièces ^ les 
unes petites eomme des avis de percepteur^ les 
autres grandes comme de0 portes. « . . lâo &. 

Bn voici d'api*ès un dëporiillement exaet la rapide 
analyae. 

Gefleuveqai^ deseendant des montagnes des Ceven- 
ne$j parcourt longuement les populeuses campagnes 
du centre delà France, qui appelle sur ses bords tant 
de belles vilteer^ était autrefois dominé par de haute 
et forts châteaux que réfléchissaient ses ondes. Les 
marchands dont les châtelains entravalent ou tour- 
mentaient le commerce , prirent sans doute patience 
jusqu'au xv'^ siècle; mais alors ils firenl entre eux 
une association pour protéger leur défense commune. 
. Ils se constituèrent à l'hôtel de rAutrucfae. à Or* 
Àèms ,^n assemblée de députés des nfctrehands des 
j navigant et fré^ueniant la risnère de 
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Loim- Ces villes anséatiques, si on veut bien ' me 
permettre cette expression, ces \iiles qui envoyaient 
ces députes c^étaient presque toutes les villes com- 
merçantes entre la Seine et la Loire. Trois délibé- 
rations de la ville de Nantes relatives à leur élection , 
sont comme trois petits monuments municipaux de 
cette ville. Ces députés étaient salariés , et ib avaient 
leur procureur général, leurs commis gérants, leur 
trésorier de l'aide que le roi avait permis aux 
marchands de ces villes de s'imposer sur eux-mêmes : 
ils avaient aussi leurs avocats , leurs procureurs à la 
cour présidiale d'Orléans et au parlement de Paris , 
oii l^urs procès étaient jugés en vertu de la conces* 
sion iixcommiitimus.yoyons maintenantcomme cette 
fédération sut affranchir successivement son fleuve. 
En 1429 le seigneur de Fromentièi^es veut prendre 
plus que les droits du tarif de son péage de Saint- 
Michau. Aussitôt un sergent va lui signifier des lettres 
du roi pour qu'il ait à mettre fin à ses exactions; 
et sur son refus il l'ajourne en justice. En i4Si, le 
sire de Rossignac , seigneur de Meance sur l'Allier, 
s'empare d'un chargement de dix milliers de fer que 
portait un bateau échoué sur cette rivière. La fédé- 
ration n était pas seulement pour la navigation de la 
Loire, mais encore pour celle des rivières affluentes» 
Elle ne perd pas de temps. Complaintes , assi-* 
gnations des marchands devant le parlement où le 
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seîgaeiir âe Meance est condamiie à la restitation 
avec dépens. En 1498 et années suivantes, la fédé-- 
ration ^ qui avait déjà £iit réprimer bien d'autres 
extorsions des seigneurs, a aussi à faire réprimer les 
extorsions des financiers^ Elle s'adresse à la cour des 
aides qui, en termes de greffe , dit dans plusieurs 
arrêts aux péagers , aux grennetiers, aux contrôteurs : 
N'ayez à l'avenir à visiter les bateaux des marchands 
de sel, que lorsqu'ils descendront à terre pour vendre 
leur chargement ; n'ayez, gourmands que vous êtes, 
à vous faire inviter à dîner; et quand les bateaux 
des marchands navigueront au milieu de la rivière, 
allez avec un bateau recevoir le péage*; et si vous ne 
voulez pas aller vers lui, ne le forcez pas à venir vers 
vous , pourvu qu'en passant il vous jette l'argent 
dans un navel ; une p^mme , ou un bâton fendu. 
Victorieuse une seconde fois de la féodalité , no- 
tamment contre la vewre du seigneur de Mojitcjéan , 
née princesse de Bourbon, et contre le seigneur de 
Boutervilliers et contre luvenal desUrsains, qui, sous 
couleur de pénitence, pineaient indûment les pro- 
visions de figues et de raisin sec des bateaux passant 
COQS leurs tours ; victorieuse de la finance , la fédé- 
uition dç la Loire s'attaque au clergé et obtient aussi 
d'autres arrêts, d'abord en iSaS^ contre le chapitre 
de Saint-Martin de Tours, ensuite en 1629^ contre 
celui de Saint- A.ubin d^Angers, par lesquels il est 
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adjoint à leurs fermiers de s^en tenir stridement aux 
anciens tarifs. Ge n'est pas tout : la fëdération ne 
craint pas de se mesurer avec les corps municipaux^ 
avec celui de la ville de Dezize qui imposait sur les 
bateaux un péage pour la construction de son pont* 
Elle le fait assigner en 1606 devant le conseil du 
roi; la victoire lui deraeureencore. Cette collection 
offre pour Thistoire des douanes intérieures au xvi' siè- 
cle plusieurs pancartes curieuses. Vient enfin le 
xvïi« siècle, vient le grand roi Louis XIV, vient le 
grand ministre du commerce Colbert : la fédération 
n'a plus à s'occuper que du curage , du nettoyage 
des digues^ des travaux hydrauliques de la Loire. 
Je me garderai bien d'omettre que dans des lettres 
de Charles VIII, données à Tours, le i5 mars i485, 
en faveur des marchands fréqc^entant la rivière de 
Loire ; il est dit : « Charles VII par l'advis et déli- 
<i bération des seigneurs de son sang et lignage et 
<c -gens de son grant conseil et des trôys estât» assem- 
« bless à Saumur, en l'an mil cocc et trente, » avait 
ordonné que tous les péages établis sur la Loire 
depuis soixante ians seraient abolis. Une autre pièce 
qui est un mémoire présenté au parlement de Paris ^ 
sous le titre de Raisons proposées pap les mar^ 
chi^nds de Paris fréquentant la rmère de Loircy 
mentionne de même ces états et pôrte^ article a* : 
a Le roi Charles, l'an 14^0, en ses troys estat2 
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« i^W» à&uimir^ fist ting édit... » Ainsi, en i43o 
il y a eu des ëuts^généraiix dont on n^a point parl^ 
on dont on nV guère parlé. Ainsi le conseil d'état 
dë&bërait aVeç le$ âals^génëraux. «Tai rraiarqué au 
xv^ siècle que, par la volonté du roi^ souvent le 
conseil d'état faisait partie du parlement , et que 
souvent le parlement faisait partie du conseil. 

Mémoine sur le commerce des différentes par- 
ties de l'Europe y considéré ralath^meiU aux 
douanes de ht France ^ manusciît io-fol. feuilles 
encadrées, enfermé dans un portefeuille. • 4^ fr. 

Avec beaucoup d'argent on peut faire faire un bon 
niémok*^ sur les douanes et le faire cofÂer par un 
bon copiste. Ce manuserii, que je croia deFannéé 
1740 ou environ^ a appartenu au gouverneinent qui, 
poor a6n argent, avait et de bons faiseurs et de bons 
copîMss. 

Béfleoaons suar les droits, auxquds sont assu- 
jéties les toiles de coton f en eooécutàonâe VarrA 
d^ conseil du 5 septembre 1769, manuscrit du 
Winps^ filmant un cahier in-fol., çartouné. ao fr. 

Ce sont 4e fort bonnes réflexions ; il y en a une 
entre autres qui mérite d'être notée. L'auteur pro* 
pose d'imposei* à leur entrée en France les mousse» 
Unes <i'iprès leurs poids^ afin de forcer le fabricant 
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étranger à n^importer que des tissus fias ^ afin de 
forcer le fabricant français à perfectionner ses fila^- 
tures pour pouvoir soutenir la concurrence^ Dans le 
reste du mémoire on voit IHndustrie/ le commerce 
aux prises avec le fisc ou les fermiers du fisc. 

Reles>é des états du cm^re importé des diffé- 
rentes parties de V Europe aux années 1782, 
1783, 1784 et 1785. Un vol. in-foLy cart. i5 fr. 

Il est probable, ainsi que parait ^indiquer la pre- 
mière ligne, que ce manuscrit a éié un des éléments 
du livre de la balance du commerce. 

Portefeuille contenant treize mémoires ou dos- 
siers dont les uns sont relatif à des projets d'en- 
trepôt entre la France et VAUenuxgne^ et les 
autres concernent les douanes de France et sont 
suisns de tableaux 4^ fr. 

Ces manuscrits du xviii<^ siècle et du xix® siècle 
ont aussi appartenu au gouvernement f et sont en 
forme probante; ils ont différentes dates. On trouve 
dans ces dossiers Récriture et le seing du cjélèbre et 
respectable Ternaux ^ le seing de M. Benjamin 
Delessert , lorsque, du temps de Tempire, il de- 
mandait ^importation de balles de coton. Ce qui 
encore. m'a paru remarquable c'est l'embrigadement 
militaire des douaniers au commencement de la ré* 
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volulion etde.rhistoire de leurs faits d'amies, tantôt 
contre les contrebandiers, tantôt contre les ennemis. 

, . ... 

Péages de dessous le pont de Poissy^ depuis 
Vannée jjSi^ jusqu^à Vannée 1789, manuscrit ori- 
girtaLUnvol. petit in -foL, cartonne. ... 6 fr. 
, On enferrait la Seine, en det endroit, pour quatre 
oucinqmillefrancs que rendaitchaque année ce péage. 

Inspection des douanes de V arrondissement 
de Vannes, manuscrit autographe de l'inspecteur 
Sannois, année i8io. Un vol. petit in-4% veau por- 
phyre ^ dentelles 8 fr. 

C'est une statistique d'un arrondissement de 
douanes , faite avec méthode , et de quelques ma- 
nières qu'on veuille l'entendre, bien écrite. 

J'ai à dire maintenant ici que j'avais minuté dans 
ma tête une sortie contre les douanes ; car je ne les 
aime guère; mais, réflexions faites, j'ai finalement 
pensé qu'il ne me suffisait pas, surtout dans un mo- 
ment aussi décisif, d'avoir lu un assez grand nombre 
de livres d'économie et tous les manuscrits de ce 
diapitre pour avoir publiquement un avis sur cette 
matière. J'aime mieux m'en rapporter aux chambres, 
pourvu que les pairs, les députés personnellement 
intéressés aux dispositions de la loi, ne votent pas. 
Je désirerais même qu'il en fut ainsi lorsqu'il s'agirait 
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des lois de traitements^ ûu iPauires lois qui iMéréi* 
seraient certains pairs ou certains députes* Je vou*- 
drais que la tribune fût indistinctement ouverte à 
tûoS| mais» que le ecrotiti ne le fût pas. Je verrais 
alors avec plaisir^ taatôt les gens de guerre, tanidt \èê 
gens d'ëglise^ tantôt les gens de lettre^ , tantgt les 
administrateurs^ tantôt les magistrats, tantôt les gens 
d'autres états rester fités à leurs places. Je sais bien, si 
une pareille proposition e'iait faite, ce qu'on pourrait 
dire contre. Je sais encore mieux cequ'on pourrait 
répondre. 
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GHAPITBE IX. 

• - 

HISTOIRE DES ÉCOLES, DES ÉG0UER9 

ET DES MAITRES. 

Enquête relative à des dîmes dematidées par 
leTnaitre-esçolduchapitre $ainirMartinde Tours ^ 
année i455, rouleau en parchemin de trois pieds et 
demi de long, renfermé dans un élui. « • m fr. 

Inutilement on voudrait savoir quêtaient les écoles 
des anciens, nous n'avons pas une histoire des Grecs 
des divers états, une histoire des Romains des divers 
états^une histoire des diverses parties de la société d€f 
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ces temps. Je ne répondrais pas cependant qu'il n'en 
ait été fâite^ car cette idée dé la yraie histoire qui 
n'est que la réponse que se fait un esprit juste à cette 
question : qu'est-ce que l'histoire ? doit être aussr 
ancienne que la raison ; mais cea histoires des divers 
états, dans le cas oii ellea aient existé, ont sûrement 
péri par leur forme narrative^ iUdactique, seulemenl 
supportable quand il s'agit des guerres des nations, 
du sort des rois et des peuples. Toutefois, bien que 
l'on tienne beaucoup à savoir qu'étaient les écoles des 
anciens , on tient davantage à savoir qu'étaient au 
temps passé les nôtres ; et à cet égard je viens offrir 
quelque^ documents, entre autres ce long rouleau re- 
latif au maltre-escol d'une abbaje oii nous yoyons 
que l'instruction publique était entre les mains du 
clergé, que la charge du maître enseignant était 
érigée en bénéfice, dotée de champs, de prés, de 
vignes, de bois, de dîmes qu'oi) ne payait pas ton-* 
jours sans procès et sans enquêtes. 

Testament de monseigneur maîstre André 
d^Averton^ chanoine chancelier de V église de 
Tours ^ année i553, manuscrit original, sur véliu. 
Un voL petit in-foL, cartonné aSfr. 

Elntre autres clauses il y en a plusieurs relatives 
aux grandes écoles; et voilà pourquoi cet acte se 
trouve dans le chapitre de l'instruction publique» Le 
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testateur donne une maison, un jardin et de l^istigent 
pour bâtir de grandes écoles, oii il parait qu'il ne devait 
y avoir qu'une seule classe* Une chapelle desservie 
par deuk chapelains, suivant le testament, et suivant 
le codicille par un seul, devait être l'oratoire de ces 
écoles» Letestateur veut que les écoliers, conduits^ 
par leurs maîtres, aillent, le jour anniversaire de son 
décès, aux galeries de i'église chanter les prières des 
morts autour de sa tombe. Dans ce testament se 
trouvent d'ailleurs des clauses à recueillir pour l'his- 
toire de l'église : un des chanoines du chapitre de 
Tours était chaneetier; un autre chevalier. Letesta- 
teur était chancelier. Il avait les écuries d^un sei- 
gneur: chevaus, mulets, rien n'y manquait. Il avait 
une litière. Il veut que le prix des mulets soit em- 
ployé à faire une lame de cuivre pour le tombeau de 
son père, et une autre pareille lame pour le sien. Sa 
cave n'était pas moins bien fournie que son écurie ; il 
dispose de son vin rouge, de son vin clairet ; |t sans 
doute qu'il n'était ennemi ni de l'un ni de l'autre, 
car ses tasses d'argent net pesaient pas moins d'une 
livre et demie chacune. 

Recueil de soixante-^ux pièces originales coii" 
cernant V instruction publique^ contenues dans un 
portefeuille 80 fr* 

Il y a quelque *temps qu'un grand écolier que 
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j^exhortais à s^adonner à l'archëotogîe dans rintervalle 
de ses études se mit k rire lorsque je lui recommandAi 
surtout les documents sur Tinstruction publique. Il 
rit bien davantage lorsque je lui dis que Phistoiré des 
écoles, des écoliers et des maîtres devait faire partie 
de Phistoire de France. Cependant je n*eus pas grand' 
peine à lui prouver que rien n'était plus vrai, car 
il était ici comme tous les Français , comme les 
hommes de toutes les nations, intéressé à donner 
gain de cause à la raison : Mais, se prit-il à me dire, 
que peut-on trouver? que puis-je recueillir sur notre 
état? Mon ami, lui répondis-je, tenez^ voilà ce que. 
j'ai retiré de différents sacs de vieux parchemins : 
Sentence pour le prieur et gouverneur des écoliers 
de Gluni; c'est ainsi qu'en 14077 dans certains col- 
lèges, s'appelaient vos maîtres. Lettres de Charles VT, 
année i4i5^ par lesquelles les régents et les écoliers 
sont exemptés du dixième accordé au roi par le clergé^ 
ce qui prouve que dans les hautes écoles, maîtres et 
écoliers étaient alors ecclésiastiques, et plus piîvi- 
l^és que les ^ecclésiastiques : mon jeune ami! les 
rois ne sauraient trop étudier notre histoire ; ils ne 
sauraient trop honorer l'enseignement. Lettres de 
Charles Vil, décembre 14^9 relatives à l'érection 
de l'université de Bourges : mon ami! si vous 
avez bien écouté la lecture que je viens de vons en 
faire, vous devez savoir maintenant de quelle manière 
f 11 
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fuient or^anis^es ces anciennes universités appelée» 
luissi études généraux. Voulez-vous voir des lettres 
du bon roi Louis XII, relatives au don de cinquante 
sous fait à un jeuue écolier de votre âge pour lui 
aider à continuer ses études? les voilà ! Voilà aussi des 
lettres de grade du xvi* siècle et des siècles suivant^ 
jparmi lesquelles vous remarquerez celles de chirur- 
gien, année 1668, où les noms des professeurs qui 
prennent le titre de conseillers du roi sont, ainsi que 
le nom du récipiendaire^ écrits en grosses lettres d'or i 
ce diplôme est donné par le lieutenant du premier 
barbier et chirurgien du roi , on s'en doute. Voilà 
des lettres d'exemption du paiement des décimes en 
faveur des docteurs en théologie : elles sont de 
l'année i55i. Le roi ne pouvant alors privilégier 
tous les grades, voulut privilégier les plus hauts. 
Vous avez entendu parler de Ramus, régent aueol- 
lége de France. Eh bien ! voici une de ses quittances 
notariées, du a juin i563, oîi ilest qualifié de noble 
et scientifique personne, maistre Pierre de la Ramée , 
lecteur ordinaire du roi, principal du collège de 
Presles; et de plus, il est plusieurs fois aussi qualifié 
de seigneur, de seigneur de la Ramée* Vous saurez 
^n outre qu'en ce ten^ps le Roi n'ayant pas d'ar^ 
gent et ayant des rentes sur l'hôtel-de-ville , le paya 
en rentes. A cause du nom de Rancis le grand écolier 
çpnseptit à appr<^ndre ce qu'étaient les rentes sur 
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riidtel-de-viUe. Je lui montrai des pièces da xvti* siè* 
cle et du xvui*^ qui lui semblèrent curieuses. 11 en 
voulait cependant rejeter deux : les lettres de 
Louis XrV portant permission au père Léonard 
Frison, jësuite, de faire imprimer ses œuvres opéra 
poetica et orationes panegiricte. Je lui fis observer 
que c'étaient les œuvres d^un professeur et qu'elles 
étaient destinées à l'enseignement« L'autre pièce, qu'il 
voulait rejeter, était des vers français , du xviu* siè* 
çle, écrits sur vélin, relatifs au pensionnat de Vier- 
^on^ terminés ainsi : 

Otec cinquacte francs delà somme cinq cens, 
Wons Murei ce qu'on doit de pension par an* 

Py consentis ; je savais bien que, réflexions faites^ 
il ne le voudrait plus. Effectivement il ne le voulut 
plus. Ces pièces^ dont je lui donnai une connais- 
sance fort sommaire, sont celles qui forment ce re* 
cueiK Mais où trouver une de ces anciennes lettres 
de librairie accordées par l'univer^té à des condi- 
tions de science fort rigoureuses, fort honorables 
pour les libraires ? où ? là , dans cette même collée- 
tion. 

Phœdrus novus, seu noyœ Jabulœ , citca an- 
num 159g scriptœ. Un vol. petit in-foL, veau rose, 
dentelles • . . • lao fr^ 

En i564, Gabriel Faër ne composa des fables lati* 
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ncs , à la prière du pape Pie IV. En i SgS, Frahçoià 
Py ihou dëcouvi it dans les chartriers de Saint-Remî, à 
RheimS) le manuscrit des fables latines de Phèdre. Les 
fables latines durent donc être en grande \ogue à la 
fin do XVI* siècle, et plusieurs gens de lettres durent 
s^exercer à en faire. Uauteur de celles-ci en a fait au 
moins six livres : il n'y a ici que le sixième ; mais ce 
àeul livre est plus ëtehdu que, tout Phèdre, tout 
Faëi^e. Ce dernier a intitulé son recueil Phedni^ 
aUer; f ai intitule celui de Panonyme, son contem- 
porain, Phedrus îioi^us ^et je conseille à celui qui 
publiera ce manuscrit de ne pas en chanjger le titre. 
Allons! Messieurs les libraires éditeurs, c'est une 
bonne affaire qui se présente 1 J'en connais parmi 
vous plusieurs qui sont en ëtat de faire un bon livre^ 
à plus forte raison une bonne préface où sera célébré 
cet accroissement de gloire de noire littérature latine. 
Et les éditions de recommencer, de s'épuiser* Vous 
ne dites rien ! Mais il y a derrière vous un jeune 
professeur d'humanités qui veut se faire un nom par 
une édition de fables latines inconnues, et un pro- 
lecteur par une belle dédicace. Oh! ce n'est pas tout ; 
il a remarqué la longueur de ces fables, doubles ou 
triples de celles de deux autres fabulistes : Voilà , 
s'est-il dit , pour mes écoliers de quatrième ou de 
troisième. Je veux les avoir. Je ferai faire cette année 
iia Irâbit de moins* ïl court aux enchères : je mets 
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yingf-sotts ! vingl-francs ! adjugé. Ce jeonç profos-t^ 
seur a raison de placer son argent sar des fables 
latines écrites au siècle de François !«'• U ne risquera 
qae de gagper de. la gloire et de Pargent. 

jinwUuSy tragedia in v actus^ manuscrit du^ 
inili^ du xvu* siècle« Un voL petit ia*4^, ûg* 
veau brun, filets. «.••'., 80 fr«v 

J'ai sdtf vent oui dire et j'ai souvent dit moi^mdmè 
combien il serait heureux de trouver une de ce» 
anciennes tragédies latines de coU^e dont j'aurai 
bientôt occasipn de parler ; celle-ci en est une que 
récritoreet la reliure rendent paiement authentique* 
lies frontispices de chaque acte sont ornés de belles 
figuras dessilles à la plume. L'action est une con-- 
juration de Romulus et de Renras contre Numitor.' 
Le.po^te a écarté, et non sans cause, la scandateuse 
histpire de la Vestale qui accoucha du premier roi d^ 
Rome, FaQçtplus n'en dit qu'un mot en passant, et ^en 
passant viti^. Bien que l'auteur ait écrit en asses bon 
latin , il est à croire qu'aujourd'hui les écoliers ne 
^'fimus^raient guère à la représentation de sa pièce; 
Oopeut en tirer quelques bon^ extraits pour l%isloire 
de Jl'instrpctiojn publique, et ensukeloidonperun^ 
hpuorable place dans une grande coPectionthëàtrale^ 
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Plessmo^ ab anho i685 ad annum tjiBJàùiœi^ 
manuscrit original des xvu* et zviii* siècles. Un yoK 
in-fol.7 maroiqain ronge, fleiurdelisé, avec le mono^ 
gramme du collège sur les plats. • • ^ • • 60 fr. 
Jespère que lorsqu'on aura lu cet article , le ma- 
ttÉBcrit semblera avoir une plus grande Valeur , car 
outre qu'il offre comme une pépinière de jenneiï 
plantes, déjeunes enfants*devenu» dans la suite des 
hommes iUiiâtres daaa les. lettres , les arts ^ la magis- 
trature, les* finances , lès armes, iels que les Bignon, 
lesLdbeau, lesljeroi, les Wailly^ les ]liorlet, les 
Larchery le» Loménie , les Afqlë , les d'Aguesseau ^ 
les LidMdle, les Noi^illes^ les Ditton, il fournit à 
l^Ustdirè de IHnsiraction publique des documents- 
qu'elle ne mandera pas dé mettre à profil. En 
lfaniiée^*èt sans doute plusieurs années avant f année 
i685, jusqu'à l'année et sans doute plusieurs années 
a^is raiBmée 1718, les >classes d'humanités de l'uni- 
vwrské.de.Paris étaient k septième, la sixième, ht 
wiUjfjikmt tm l'on fidssât des tfaèfnes , des versions ; 
k qpMlifiàiha dii l'on disait des versions grecques, 
dfi versimls latines , des amplifications latines ; la 
to*oisîè«rè f la sedoade y U rhécoraque , m IVm ftitait 
des Mpqpliieationa ladtte»,tde|B vers latins, des adi- 
pttfkafiôna grecc|ue8 : il 7>appak*ehcé que ces dei*- 
nières études , quoique les mêmes pour ces troia 
dasflésy ^lUitpX ton|ôm« en a^élmiiiit jusii)!^ h Ihké- 
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torique dont le cours ëtait de deux ans. G'ëlait à \à 
mi -août que finissait Tannëe scolaire; et en ce 
dernier jour étaient donnes des prix pour chacune 
de ces différentes parties d'enseignement. Il y avait 
anssi^ pour toutes les classes , des prix de mëmoire 
qui étaient bien gagnés , car on a de la peine à croire 
les respectables attestations des maîtres sur les Ion* 
gués parties de catéchisme , d'évangiles^ d'églogoes^ 
de chants de poème , récités d'un bout à Pautre ^ 
sine errore , sine hesUationCé Ce marne jour éuil 
^ncoce diversifié par. des exercices puUics sur les 
orateurs, les historiens ; car je vois que vers le com- 
mencement du siècle dernier on laissa entrer l'his- 
toire dans les classes ; mais sûrement ce n'était pas 
plus que ce n'est aujourd'hui, du moins dans plusieurs 
collèges, l'histoire des divers états, des diverses 
parties de la société dont l'histoire des petites et 
des grandes écoles, si inutile, si étrangère aux 
écoliers, fait cependant partie. Ce qui surtout di* 
versifiait le plus cette belle journée et contribuait le 
plus à la rendre solennelle et brillante , c'était la 
tragédie latine à laquelle régens et écoliers atta- 
chaient tant d'importance que. le procès-verbal de 
distribution des prix parle toujours fort en détait 
de la manière dont la pièce avait été jouée , et dofine 
des éloges aux acteurs qui s'étaient distingués. En 
général , je ne puis m'empêcher de remarquer avec 
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quelle bienveillance ^ quelle affection sont faiies le$ 
notes $ur ces jeunes et studieux écoliers» On aiipe 
volontiers à rendre justice auiç hommes qui ne sont 
pas encore et aox hommes qui ne sont plus. 

Histoire des Assynens^ des MèdeSy des Per- 
ses^ etc. Hisêoria jissjrnorunty MedaPum^ Persa- 
rum, etc. Parisiis, in regio LudoincimagnicoUegio:^ 
anno salutis 1687^ quœ periinetad S. B\ Gluctf^ 
manuscrit très probablement de Tauteur. Un vol. 
in- ta, reliure du temps • . • • x6fr. 

J'aime bien ces ingénieux encouragements des 
Jésuites qui excitaient toute Tapplication de Télève 
par Tappât de se voir auteur et de se voir relié. 

Bftetoncœ preceptiones , auctore d. d. Caroh 
RolMn, regio ehquentiœ et in Sorhonœ Pkssœo 
rhetaricœ professore 1690. — Geographiœ inS' 
titutiones auctore d. d. Petro Billet , hunumiiatis 
in SorboncB Plessœo professofv , 1689. . 4o fr* 

Ces deux volumes^ écrits de la main de Mève 
Garnier , sont reliés dans cet ordre en un seul vo- 
lume in^<», veau fauve. Uécriture en est fort belle. 
Les premiers feuillets sont ornés des portraits gravés 
de Cicéron j Démosthène , Aristote ^ et les derniers, 
de cartes de Sanson ^ 
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Unii^ersa metaplUsica in Marchianno, anno 
169^^1» Un voU ia-4% veau fattve... .... tofr. 

C'est encore un autre eahier de ce même Garnier. 

you$ 4]ui lisez ces lignes, convenez-en ou bien ' 
j'en conviendrai pour vous : vous aviez cent fois vu 
aur Pétale du libraire, c^ manuacrits ; mais vous, 
vous étiez dit ; A ijuoi pourraient •* ils donc me 
^rvir? Qu'Us restent là! Etils y sont restés, jusqu'à 
cequ'unjourlesayant aperçus et les ayant examinés, 
je reconnus bientôt qu'ils pouvaient être utiles, qu'ils 
pouvaient nous apprendre, à certains égards, quel 
était vers la fin du kvu* siècle ^ l'état de l'inatruction 
publique : et véritablement ils nous disent d'abord 
que si, dans les humanités^ on enseignait la géogra- 
phie, c'était en latin ; que sien rhétorique, oh.don-t 
nait les préceptes de Part, c'était en latin; que la 
métaphysique, comme la logique, comme les mathé-» 
matiques étaient latines. Quelqu^ua m'empéçhe de 
poursuivre et me demande si Garolus RoUin. est 
Rollin auteur de VHistoire ancienne , du Traité des 
Etudes; et parce que la mémoire de cet excellent 
homme est avec raison universellement chériâ, il 
ajoute y sur ma réponse affirmative : IS'allez pas au 
moins reprocher à Rollin le cumul des chaires. 
Vous, voyez qu'il ne s'en cachait pas , qu'il récrivait ' 
sur le frontispice de son traité; telle était la mode 
parmi les gens de lettres de son te(mps , et leiie elle 
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est encore aujourd'hui. N'allez pas non plus, ajoute- 
t-il, loi reprocher de professer en latin, car telle était 
aussi de son temps la mode; et votre Mentelle^ et votre 
Delille, et votre M. Laromiguière, qui ont depuis 
professe au Plessis, an collège de France, auraient,, 
s'ils eussent éié ses contemporains , professe en latin 
ainsi que lui et les auteurs de œs diflërents traités. Je 
lui réponds que c'est possible et même vraisemblable,, 
et que ce qile j'imprba ve dans ces traites c'est le fond ; 
car Mentelle n'eût jamais professé aux Français de 
Louis XIV la seule géographie de Ptolomée;'Delille^ 
s'il eût» comme Rollin, soupe avec Bos8oet,Fléchiery' 
Boileau, Racin e , LaFontaine , eût mis dans sa rhé- 
torique quelques lignes françaises de leurs ouvrages; 
et M. Laromiguière, notre câèbre historien del'int 
têliigence de l'homme^ n'eût jamais écrit dans ses 
cahiers latins que toutes nos idées viennent des sens 
ainsi que le disait Aristote aux Grecs, ou* qu^aïucune 
n'en vierit ainsi que Descartes l'avait fait croire aux 
Français. 

'( Dialogue de l'JndtiéjtraAiction de J.J.D4B., 
soiébzles auspices du R. P. I^jay^ manuscrit du 
commencement du xviu* siècle. Un vol. in'^4s véU 
donires. ................ i5 fp^ 

G^est le manuscrit autographe. d'un jeune traduc^» 
leur, sans doute le fils d'un personnage de ce temps* 
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Je viens de faire remarquer ces diflB^rentes manières 
ingtfniettses, que les jî^suiles employaient pour exci^ 
ter l'application. 

' Manière ^étuâier et d^ense^;ner dans tes col'" 
liges des oratoriens^ année 1716^ manuscrit auto* 
graphe. Un vol. in*foU, veau bronzé, filets. 80 fr. 
On pensera arec raison qu'an coursdes études, un 
abr^é des méthodes d'une célèbre sociétéenseignante, 
doit avoir une place remarquable dans le recueil des 
matériaux pour Hnstôire de Vinst^uction publique. 
Le plan de cet ouvrage est fort simple, fort bon, 
^e^ tout lin. L'antèur parçotttt successivement led 
classes d'humanités eide rhétorique^ entre, sort/ fait 
arec sens et sagacité ses: observations sur chacune.- 
Il parte ensuite des théAtres des collèges j il dit qtté 
Tosage de jeuer la comédie dans les collèges éthil 
près de cesss^. Il dit 'qo'il était aussi d'usage que 
chaque collée oobpos&tet donnait chaque année une 
tragédie française. ' S'il en ^ait ainâ, il ne se feisàit 
pas moins de cent 1râgédiesn<»uYell«s tous les ans, et 
peut-être Gomeii^'Badine^ GrétiMton, Vohàifeonti^ 
ils là4:emmencé leur apprentissage: peut^^être méttaé 
leurs tragédies lues-elàdmipéâséa AS le mondé entier^ 
8ont«elles restées âupr«&nles de quelques vers, peut-» 
être même de quelques scènes ddcdH^. J'àp(^udis> 
à l\uiteur de vouloir fortement que dans l'enseigne^ 
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ment on s'applique ,à l'étude de la langue nationale.* 
Il dtait probablement de règle chez les oraloriens 
qu'un manuscrit destine an public ne devait pas sor^ 
tir de la maison sans avoir été soumis à Pexamen et 
à la censure. On tr<ouve au commencement un jage- 
menl écrit sur une demi*feiiille de pa|)ier collée à» 
verso de la couverture, qui est d'un homme âossl 
bon que poli, et aussi poli que spirituel : mais à la 
fin du manuscrit on trouveiuiie réponse à ce jugc-^ 
ment dont l'auteur appelle au père général. Je ne ci^ 
ferai de ce jugement qu*une critiqnei et véritablement 
elle estfori notable.L'auteur ,dansle chapitreHistinre, 
se contentait de quelque peu de chronologie, dequeU 
ques généralités,, de quelques résuma : eh\ oh! lui dit 
son confrère l'examinateur : « Il ma semble qu'on ne 
« sait pa3 l'histoire des peuplescomme illaut, quand on 
« n'a pas des notions de leursprind pales céi^moniei 
« de religion, de leur manière de vivre^ de se vêtir,, 
« de selpger, de leur conimeree> 4^ lours occupations, 
« de la forme4e leurs jugements, de leurs contrats, de 
« leurs mariages, de leur manière d'élever leurs en*; 
f iants, de leurs exercices^ deleorsiunérailles^de leurs. 
« testaments, en im mot de ce que l'on entend par le 
« nom général de mo^W^»'* » L>e bon esprit d'orato^ 
ripa qu^ celyii-Jà L Malheureusement il vivait il y a 
plus de cent aqs; mm eife exceUaeile raiaon revit 
dans d'autres exceUentea raisons ; il y> aura jusqa%ia 
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fin de la race humaine des oratotiens qui ne re« 
conDaitront que la vraie histoire nationale pour la 
vraie histoire nationale* Toutefois que je rappelle ici 
une observation ^ aujourd'hui fort vulgaire : c'est 
que les progrès de la société tiennent beancoup à 
ceux de la langue. Que fallait-il pbur que Pbistoire 
nationale Vhîstoîre des Français des divers états 
fût faite, il y a un siècle , dans une des maisons de 
rOraioire? Il fallait que ce qu'on appelait alors les 
moeurs^ on l'appelât les diverses parties de la société, 
les divers états. On aurait vu, par une meilleure lan- 
gue, que ce qu'on appelait si mal l'histoire des mœurs, 
était la vraie et la seule histoire nationale. Combien 
du reste ne devons-nous pas être indulgente envers 
la lai)gue historique du commencement du xvin* 
siècle, puisque maintenant au milieu du xix* nouis 
employons les mêmes expressions ; et en voici la 
preuvcé L'année dernière, qu'il y avait seize fau-* 
teuilsà la fois vacants à l'académie des sciences mo-^ 
râles et politiques, nouvellement reconstituée, je me 
mis dans les rangs des candidats. On imprima le 
litre de leurs ouvrages. L'histoire des Français des 
divers états, des diverses parties de la société, des 
diverses parties de l'ordre social, s'y trouvait sous le 
titre (Thistoire des mœurs. Par cette raison, ou par 
autre , la porte resta fermée pour moi. Je sentis^ et 
je sens encore, l'aSiront que reçut la premièrîe histoire 
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nationale qu^ait eue l'Europe. Que ùire'i Ne plus s'ex- 
poser à de nouveaux ballottages { je me le suis promis 
et jure. Eh bien ! je ne parviendrai pas aux honneurs 
littéraires, soiti Cependant siTon^critsur la pierre 
de ma tombe : auteur de l'iûstoire des Français des 
divers états, personne jamais ne marchera dessus. 

Ârs rhetorica^ auctore pâtre de La SarUe^ 
'Unno 1740, manuscrit du temps. Un vol. in-4^i 
basane, racine rouge la fr^ 

Cette rhétorique, faîte cinquante ans après celle ée 
' RoUin, ouvre enfin ses pages latines à la prose et 
aux vers français. On trouve à la suite de la rhétori- 
tjue un traité de versification^ et à la suite un recueil 
de petites poésies oii il j a avec la traduction latine 
de Tode à la fortune de Rousseau, de nombreux dis- 
tiques et dictons dont, en ce temps, étaient char- 
bonnâ les murs des classes ; et en outre^ des sonnets 
ou pièces de vers latins contre les cloches des ool* 
léges^ contre les bancs^ contre la férule, contre la 
paresse, contre la gourmandise, surtout conti*e les 
femmes. 

Philosophiœ prima pars^ é^e iogica^ Luteci4e 
1 748. Un vol. in*4®9 basane^ racine, filets. 1 9 fr. 

Cet épais manuscrit destiné aux collèges , comme 
on le voit à la page 5 ^ est à conserver pour les 
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màlëriaux de rbistoire de renseignement dont fera 
sûreiQent partie cette carte des nél^ulenses régions 
ou l'esprit bumain s'est égaré si long-temps. 

. BégUiment çlu ^émintfire Samt-Sulpice^ relatif' 
au dortoir j à Id table ^ aux exercices de la 
maison^ manuscrit du xviu* siècle, sur vëlin. Un 
Tol. grand in-8^, basane violette, dentelles, ao fr, 
. Si j'étais supérieur tle ce séminaire^ je ferais 
acheter, n'importe à quel prix, ce manuscrit ; et quand 
mes séminaristes se plaindraient de la rigueur de la 
règle, je levtr dirais en leur lisant ce règlement : 
Mais voyez donc comment ^ il y a moins de cent 
ans, vous étiez menés : « Lever à cinq beures du 
u matin ; oràisqn partie à genoux , partie debout ; 
<i ensuite la messe, tous en surplis, ou au moins en 
<c manteau long. A onze beures le premier coup du 
tt diner; lecture, nu-tête et k genoux, d'un chapitre 
<f du Nouveau^-Testament, suivi de son examen par- 
u liçulier. Au dernier coup du dîner...» Il y a sur le 
c|étail du service plusieurs cbo^es curieuses. Ce ma- 
nuscrit de la plus belle écriture est original* Il porte 
écrits d'une autre main des adoucissements à la règle* 
Il offre la naïve image de toutes les institutions hu- 
maines. 

liéclamatiofi dhonoraires^ faite auprès du 
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conseil royal destruction pubUque par rarchi-^ 
teete Vavdoyer^ année i8ai, cahier ia-foK, ma* 
Duscrit original^ accompagné du devis estimatif et de 
deux plans du collège de Sorbonne. Ces trois pièces 
renfermées dans un portefeuille. * « • • « 6 fr. 
Il est un nouveau proverbe qui, s'il n'a pas encore 
passé dans la langue nationale, adu moins passent est 
fort enracine dans la langue populaire; ce proverbe 
est: Travailler pour le roi de Prusse, c'est-à-dire tra- 
vailler pour nen. L'architecte Vaudoyer qui a divisé 
tous les bâtiments de la Sorbonne^ premier et second 
étage^ pour la nouvelle destination de ce collège, ne 
veut pas avoir travaillé pour le roi de Prusse ; il 
demande six mille francs^ au moins trois. Le con^ 
seil réduit les trois mille à mille, et il fait payer en 
sus les cuivres des plans qui ont été gravés. La fa^ 
culte des lettres, comme le supérieur de Saint- 
Sulpice, ne peut rien faire de mieux que d'acheter 
ce manuscrit et ensuite de le serrer dans un lieu à 
serrer les titres^ qui existe peut-être , mais qui ne se 
trouve pas indiqué dans les plans, car il n'y a pas 
d'archives. 
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HISTOIRE DE L'ÉGLISE 
ET DES ECCLÉSIASTIQUES. 

t 

Incipit régula dormni Isidori*junioris ^ manus- 
crit du viii« siècle, sur vélîn. Un vol. m-fl®, maro* 
^in bleu, deaielles, â4o fr. 

IncipU régula à domino pâtre et sancio Fruc- 
tuoso reîicta, manuscrit du vin* siècle sur vëlin. 
Un vol. în-8<>, vëlin blanc, dentelles. . • 160 fr. 

Je vais rapporter ici une petite anecdote qui n^est 
étrangère ni k la palëograpliie , ni à la bibliographie 
manuscrite: Feu M. Tabbë Lëpine , un des vëne'ra- 
blés piliers du cabinet des manusciils de la biblic^ 
thèque du roi, et je dois ajouter de la science, 
ëtait un jour à examiner avec moi le prix d'un ma- 
nuscrit nouvellement apporté à la bibliothèque. Xe 
lui fis remarquer qu'il ëiait évidemment incomplet : 
Ohl me dit-il, ayez pour principe que d'un manus- 
crit^ comme d'un pâté, tous les morceaux sont bons. 
Nous ne pouvons espérer qu'un manuscrit que nous 
envoie le vu*» le viii« siècle, puisse toujours nops 
parvenir par un espace de mille ou de onze cents 
ans^sans laisser quelques feuilles en route. Je lui ai 
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encore oui dire que lorsqu^un feuillet était à moitié 
déchiré il fallait , excepté dans des cas très /ares ^ 
achever de le décbim*^ car le lîianilscrit pourrait 
tomber entre les mains d'un ignorant qui, voulant 
complets les livi*es manuscrits comme les livres 
imprimés, laisserait^ à cause de ce feuillet déchiré , 
périr tel manuscrit dont la valeur est décuple, 
centuple d*un manuscrit complet. 

Si donc la mise k prix de ces deux manuscrits est 
si diflerente , cela vient surtout de la plus on de lu 
moins grande épaisseur. 

InstUutiones coUatianes monaohorum^ tmtoré 
CàssianOj manuscrit du ix« siècle sur vélin. Un ^ol. 
în-4** ^ maroquin vert , dentelles. • ... i4o fr. 

n parait que ee manuscrit contient lés institutions 
des moines sous la forme de conférences , ainsi que 
Tabbé WîUâil, chanoine bibliothécaire de Sàint- 
Marlin de Tours, Va écrit dans la note' qui est en 
têle. Je crois , d'après la préface même de ce ma- 
nuscrit, que l'auteur d'une contre-note, écrite à 
côté de la note de Pabbé Willart, s'est trompé 
lorsqu*il a prétendu que l'abbé a confondu les insti- 
tutions de Gassien avec ses conférences. Je n'ai pas 
les œuvres de cet auteur; je les aï inutilement 
demandées dans deux bibliothèques de Paris j mais 
ijue j'aurais voulu les avoir pour pouvoir porter «r 
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ia oootre-note la lourde et insolente bifiure en croix 
dont a été bfttonnée la note du bon abbë ! 

» 

Histoires des mitaoles des Saints, manuscrit 
dn rx^ siècle sur vélin. Un Tol. grand in-4^, ma*- 
roquin ronge , dentelles ^ . • 180 fr. 

Ce manuscrit e$ï latin , c'est inutile à dire* Le 
stjle approche quelquefois de la simplicité biblique , 
et le lecteur , continuellement charmé dn monde sur- 
naturel où il est entré , chemine volontiers et va 
jusqu'au bout des quatre livres de cet ouvrage , tout 
rempli de la vive foi chrétienne qui se montre si 
énergiquemont dans ces expressions : cum Cassius 
nûssarum solemnia peregisset et nUsteria sncr^ 
communionis accepisset e corpore exis>it. J'ai lu 
bien des traités du sublime; je n'y ai rien trouvé de 
pins simple ni de plus beau. 

Incipit liber sacramentorum , éditas à heato 
Grefgorlopapa^ qualitermissa romanaoelebratur 
per ànni cirôuluntj manuscrit sur vélin du ix* siè- 
cle, lettres noires et rouges. Un vol, in-4^, formant 
un gros carré, presque un cube, maroquin rouge 
gaufré. : . . . 1000 fr. 

Lés cinq premiers feuillets sont ornés de pein- 
tures, de dorures, et plusieurs pages offrent des ca- 
rictèfes de musique , notamment celle de la béné^ 
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dtction du cierge , benedictio cerei* Ce manuscrit 
serait , dans les plus belles bibliothèques des princes, 
un des plus antiques monuments de la liturgie et des 
arts. Savants clercs , savants de l'Europe, il ne tient 
qu'à vous d'entendre la messe du ix« siècle : vous 
en avez là toutes les prières , toutes les cérémonies ; 
le prêtre est la tout habille vis-à-vis PauleL 

JJber AureUi Augustini episcopi contra Fnuis^ 
tum manicheum , primum volumen. De viia pa- 
iriarcharum, vel Jîgurîs propheiarumy iecun- 
dum volumen^ manuscrit original du x« siècle 
sur véliu. Un vol. in-fol., basane porphyre, den- 
telles 80 fr. 

lAber saiicti Augustini de qwUtuor vîriutibùs^ 
manuscrit du xi« siècle sur vélin. Un vol. in*4**, 
basane porphyre rouge , dentelles 5o fr. 

jEpisiolebeaiiPauli, man. du xi* siècle sur vélin. 
Un vol. in-4^, basane porobyre, dentelles. 60 fr. 

Peut-être demandera^-on en quoi ces manuscrits 
peuveiU-ils servir à Phisloire* Us peuvent servir à 
Tantiqiie histoire de l'église. Us peuvent servir aussi 
à celle de la paléographie: et à cet égard je dirai 
(|u'à ma grande surprise j'ai vu plusieurs riches 
J^iblÎQthèques de particuliers, même des bU>Uothè9ae8 
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de villes qui manquaient de manuscrits de ce ge^re. 
Ce sont des médailles des temps passés ; il faut en 
avoir au moins quelqu'une. 

Mélanges des saintes écritures et des marty- 
rologes , avec musique y vciznnscvii du xi* siècle sur 
parchemin. Urî vol. in-foL, de quinze pouces de 
long sur six de large, veau bleu^ dentelles. 1 ao fr. 

Si l'on disait qu'au xi* siècle, il y avait comme 
à notre xix* des mélanges de prose ^ de vers, de 
musique, d'hymnes, de pseaumes, de descriptions 
architecturales , on ne le croirait pas à moins d'avoir 
vu ce manuscrit. 



Tractatus epistoie ad Philemonem, manuscrit 
du xu* siècle sur véiin. Un vol. in-4^y basane por- 
phyre gris ^ dentelles • 4û fr. 

Mêmes observations. 

Lectiones in mgiliiSy manuscrit du xn* siècle.' 
sur vélin. Un vol. in«8o, basane violette, gau- 
frures " 5o fr. 

La grosseur de l'écriture de ce dernier manuscrit 
est surtout remarquable sur un petit format qui m'a 
paru disproportionné, qui ne l'a point paru à l'anti- 
que écrivain. 
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Cartidairede V abbaye de Siiinê^Euroul.lJn vol. 
tt<•4^ maroquin bleu, dentelles SQofr. 

Voilà bien un vrai cartulâire dans toute la rîgaeor 
de la définition de PAcadëmie: pour comble de 
bonheur il est complet| si Ton entend par complet un 
manuscrit qui se trouve dans Fëtat oii il ëtait depuis 
très long- temps ) et c'est encore à noter dans un car- 
tulâire. Plus de la moitié de celui-ci est écrite au 
xiu« siècle ; le reste au xiv®, d'oii il suit qull est 
vraiment original. Autre remarque: toutes les chartes 
latines sont à titres français , et toutes les chartes 
françaises sont à titres latins. 

Collection de sept cent trente-six pièces origi- 
nales depuis Vannée i^i5] jusqu^à Vannée 1797, 
pour servir à Vhistoire de VéjgUse^ contenues dans 
une boîte. . . . .• . ; . 25o £r. 

On n'a pas besoin de réfléchir long- temps pour 
voir que c'est parce que lé clergé a été pendant 
un grand nombre de siècles seul dépositaire des lu- 
itiières ^ parce qu'il a toujours fait corps et qu'il a 
toujours habité dftttsdes enceintes sacrées^ que ses 
monuments sont nombreux et chronologiquement 
continus depuis la plus haute antiquité chrétienne. 
Cette collection remonte au tu* sièele : elle se re- 
commande aussi par ^a divel'sité. Celui qui la possé- 
dera pourra, au moyen de quelques notes de liaison. 
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en faire un beau volume qai offiira Fhistmre cte Tëgiîse 
de France sous une toute nou¥elle face. On n'en 
doutera pas en lisant seulement le sommaire de 
quelques pièces. 

En ia57, le bon pape Alexandre lY, repr^senlani 
^indulgence de Poglise envers la plus fréquente incli- 
Dation de6 femmes , adoucit les rigueurs du silence 
claustral : Balle de la S"* année de son pontificat^ 
relative aux religieuses de l'abbaje de Saintè-Marie ^ 
dans le Lyonnais. 

Eu 1295 et années suivantes, inspections mo* 
nastiques conventuelles des autels, des chapelles, 
des cloîtres, des dortoirs , des réfectoires , des cui* 
sines , des greniers , des caves, et en même temps 
informations de la vie religieuse et morale des mm^ 
nés. Douze, rouleaux portant le procès-verbal de 
. visite du visiteur nommé par le chapitre général da 
Tordre de Quni : yisitanmuê domwn,.. claùS" 
irum... sunt viipnâ rmmachun* Le lecteur, depuis 
le commencement jusqu'à la fin^assîate à^ses visites 
aujourd'hui si historiques. 

En 1^98, les rois pacifient les diifôrents des 
monastère^, transaction entre le couvent de Nai^ret 
et Guillaume de Mont-Olive faite, aux inslaocea du 
roi de Jérusalem. 

En i5o49 i'^'i^e battait monnaie. Lettrée royaux 
confirmant les privilèges du chapitre de Sfevers» - 
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En i5a&9 richesse& métalliques des sacristies j îd-' 
ventaire de la sacristie de Tégtise de Saint-Vaast 
d'Ârras. 

En i55a , églises armées. QaUtaoce du\capitaine 
de l^glise de Terouène pour service dVbalètriet*s. 

En i363y réglise accorde une décime au roi. Rou^ 
leau du compte de cette décime pow le diocèse de 
Blois. 

En iSGg, hommes assermentés des églises. Ser- 
ment fait par Jehan de la Mothe à l'église de Lan- 
grès. 

En iSgS^ prisons féodales des églises. Mémoire 
du chapitre de Nevers contre le doyen. - 

En i^Sqj Peglise cotisent^ au moins une fois, à ne 
pas parler latin, à parler même la langue méridionale. 
Fondation d'un anniversaii*e dans l'église de Sainte- 
Eulalie en idiome bordelais. 

En 149B, enquêtes pour vol fait aux sacristies. 
Monitoire fulminé par l'église de Nevers. 

En 1 700 , acte du pouvoir laïque relativement à 
la juridiction ecclésiastique ; c'est la transition à la 
célèbre constitution civile du clergé. Arrêt du conseil 
d'état relatif aux absences des chanoines du chapitre 
de Vincennes. 

Obituaire de l'élise métropolitaine de Sens , 
manuscrit du xiu* siècle et siècles suivants^ grosse et 
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belle ëcritore rouge,' noire , ligues longues^sur beau 
vélin. Deux vol. in^fol. , veau noir^ dentelles d'ar- 

genl. • . . . 24o fr. 

Oh! le bon manuscrit! (jomment cette ancienne 
ville métropolitaine de Sens n'a*t-elle pas ferme ses 
portes pour Pempécher de sortir ! Là est, a presque 
tous les feuilletsf la topographie historique de ses 
rués ainsi que celle de plusieurs aulrçs vides. Je lis , 
i«r-feui)lét : Obiit sjrmon decanus... domusnostre 
de Jbro senonensu.. êÇ" iexxîWel : Obiit dominus 
Àlexanderdomus apudmarcheUum... 9 feuillet : 
Obiit magister Petrus de Thor^naco... domus 
sitain vico pergamenarie.*. Il y a aussi Thistoire 
de l'architeciure des maisons ; même feuillet : Domus 
sita subter turrim quant edificasnt. Il y a aussi 
l'histoire des mœurs, i^^ {emllei: Item distribuantur 
in pane pauperibus . . . item pauperibus dis tri-- 
buantur quinque solidos. . • II y a l'histoire des fi- 
nances; 2^ feuillet... Eadem die obiit jidemi can- 
tor.i. distribuantur xxx sotidos pervipiendos in 
censSïus de pontibus "super Vonam... Les nom- 
breux feuillets suivants n^ sent pas moins riches, 
sHts ne sont plus riches. Encore deux observations 
sur, ce manuscrit : on a bien dit que Tëglise avait 
toujours les mains ouvertes pour recevoir, mais on 
n'a pas encore dit que souvent Fëglise donnait à i'é- 
glise. Dans cet obituaire il y a sans doute beaucoup 
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de mileSy de bîdrgensis^ qui donnent, mais ils sont en 
bien moindre nombre que les cançrUcus, leBCpisco-r 
pus. L'autre observation est que ces obituaires, qui 
{tassaient dans les n^crologes sous ces paroles : Obiit 
qui nobis dédit çampoSy prc^ta^ boscosj deoimam 
agnorum Umœ, sextuaria frumend porte^ida 
super equos suos^ ad molendina nigra^ ad molen- 
dina aïba.. . medietatem vim depressorio.. • étaient 
chantes sur Pair du récitatif de notre musique dra- 
matique^ au milieu de la nuit du temple^ au milieu 
des cierges allumés, et devenaient de riants tableaux 
delà vie agricole qui charmaient la longueur des saints 
offices. Clercs de Péglise française actuelle! vous 
ave« réçU| vous recevez aussi dçts dons, vous aves 
laissé les obituaires, les nécrologes dans les anciens 
bréviaires; et ce n^est pas en cela seulement que 
vous avez moins d'esprit que vos prédéoesseurs, 
quoique cependant^ j'en conviendrai, il voua en 
reste beaucoup encore. 

Services ducorUe ^ manuscrit original del'ani5o3* 
Un vol. in*4^, basane^n^ire^ dentelles et ornemeots 
d'argent 4^ ^^- 

Ce manuscrit, bien qu'il soit complet, n'a que peu 
de feuillets ; mais tout ce qu'il dit est précieus pour 
l'histoire de la plus imposante partie de notre an- 
cienne litur^ : « L'an mil ggg et troys, le premier 
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a landy de seplembre feu fea à SainUEsÛMiie.dc 
« Besançon li service monseigneur le conte, et donne 
« .m-iéeenla ville |>or luy. » Aussitôt que Robert 11^ 
comte XIV de la première dynastie des ducs-comtes 
de Bourgogne capétiens meurt^ toutes 1^ cloebes de 
la Francfae-Gomté témoignent leur douleur par leur 
lugubre tintement; toutes les églises s^illuminent de> 
tous leurs. cierges, de toutes leurs torches : à Besan** 
çon on brûle neuf .cents livres de cire, et dans les 
autres églises de la province, il en est proportion- 
nellement ainsi « En même temps partout on chante ; 
à Salins il n'y a pas moins de trois collèges de cha-» 
noines, de trois abbés pour célébrer Toffiee. Tout le 
monde est bien payé ; les honoraires sont portés en 
marge : on se réjouit ou du moins on fail bonne, 
chère en pleurant 2 « Item pour les despei^s de mon* 
a signour Hue de Lielle et de sa corapaignie %Im livrée 
<i mi 6oIz< M Voyez d'ailleurs sur les repas funèbres^ 
à mon xv^ siècle, l'histoire du pauvre et l'histoire de 
Partisan. Ce n'est pas tout, on fait des distributions 
as ospUoids^ as malins : on en fait surtout eu 
pouvres. Ces aumônes s'appelaient dones criées. 
On les annonçait à plusieurs lieues à la ronde. 
Voyez encore! ce même siècle l'histoire du pauvre. 
Quelques auteurs modernes disent que Robert II 
mourut en iSoS; ils le savent bien, mais ce compte 
écrit en iSo3 le sait «âeux. 
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Somma depœnUenda exlraota de summa Ray^ 
mundf et de apparatu aut etiam glosis^ manuscrit 
du xiv« siècle sur vëlin. Un vohime in*4*9 demi* 
reliure 4 . 4^ fr. 

Vous ne voulez pas acheter ce manuscrit , encore 
moins le lire. Je Tai acheté, je Pai lu^ je Pai lu 
même jusquVux dictons, attxpetites pièces de vers, 
écrites sur les gardes. Py ai appris que cette somme 
avait été écrite en l'année i357. ^ première page 
est à recueillir dans l'histoire des rites e( surtout de 
l'instruction populaire. Le prêtre qui confesse, y est- 
il dit, doit s'enquérir du pénitent s'il sait lepater^ le 
credo et Va^e ; s^il ne les sait pas , le prêtre doit 
exiger qu'il apprenne an moins le paierei Vave. II. 
doit lui enseigner la forme de la confession : < Quod 
« sedeant humiliter ad pedes sacerdotis : femina se- 
< deat ex transverso, id est ex latere, precipuè si est 
« juvenis^ ut sacerdos non respiciat in faciem mu- 
et lieris. » Ce latin est fort prudent; j'en infère 
d'ailleurs qu'alors le confessionnal ne consistait que ' 
dans le fauteuil ou la chaise du confesseur. Dans les 
chapitres suivants vous avez la série des différentes 
infractions à la loi divine. Chapitre des péages ; là se 
trouve la doctrine sur les péages licites* Chapitre des 
guerres justes, injustes; les unes et les autres sont 
très bien caractérisées, et dans les guerres justes seu- 
lement la restitution du butia n'^t pus ordonnée* 
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Autres chapitre»; défense aux clercs de porter les 
armes^ de verser le sang. Autres et autres chapitres 
quine sont nullement étrangers à rhistoire des divers 
états ou des diverses parties de la société. Ceux qui 
ont TU ce manuscrit pourraient avec raison me refMro- 
cher de n'avoir pas fait remarquer la reliure dont les 
plats^ tendus d'une étoffe de soie, semontrentà travers 
ses grillages gothiques recouverte d'une mince lame 
de bois. Il serait facile , au moyen d'un emporte- 
pièce, d'imiter à bon marché ces grillages et de 
•donner une nouvelle variété à la reliure. 

Compte de la grandchambre de VégUse de 
Trojres^ année i388, manuscrit du temps, sur vé- 
lin. Un volume in*fol. max., basane racine bleue, 
dentelles 80 fr. 

Le siècle revit dans ces grands parchemins de 
Champagne. Voyez*vous le chanoine chambrier qui 
vient rendre ses comptes à ses confrères assis sur les 
longs bancs à dossier de la salle capitulaire? Je l'en- 
tends qui Ht : « Est assavoir que le florin d'or 
« appelé franc a valu pour tout l'an dessus dict vingt 
tt sols tournois». • Le rojal d'or... Le gros denier 
« d'argent.,. » Alors tous ou presque tous les 
comptes commençaient par l'évaluation des mon- 
naies. < Recettes des molins aux toilles... Desmaistres 
a de la rue de& Gronak pour molins à draps... Des 
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« homiMS et femmes qui doivent chevaig«ir* . • De la 
« taille de. •• De la taille de... Recettes extreva- 
n gantes... Venduedefrobent...de8oigle.«k d*orge«.. 
a d^voine. . . prix, prix. • • Distribution de Irome&l. • • 
«f aax frères prescfaeurs... DeipetiMs el dîises«.* à 
a Tavocat de rëglise«.*au procureur de Pëglise».. 
a Vin présente au baiHy de Troyes... Vin présent^ 
aux nôoes de la nièee messit^e Jehan des Ghat'- 
« mes... » 

Seqidtur ^alor equwaientis de ben^di$ fmn 
taxatis in chitate et diocesi nwemensi, solvi ordi-^ 
naUs pro persecuehne ûnionis sanote matris 
ecclesie per concilium ecclesie ^aUteane ^ Pa- 
risiis celèbratum tUe xvu mensh marcS, atmo 
domffii m^ ccc^ nonagesÎTno noho, màhusôrit 
original sur vélin. Uh volume petit in-f<Jliô , car- 
tonné. t5 fr. 

Il y a, sur ce manuscrit, deux observations à faire 
pour l'histoire dé Tëglise gallicane et pour celte de 
Péglîse du Nivernais. Les doubles élections des papes 
excitaient^ comme dans toute l^uit)pe, de grands 
troubles dans toute la France et y occasionnaient 
d'onéreuses levées de deniers. Le rôle de celles qui 
forent faites dans le diocèse de Nevers offre à la fin 
du %\v siècle Péiat complet du clergé inférieur, sur 
lequel nous avons si peu de documents. 
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Compteoriginaldu cékrierde PégUseâe Troyes^ 
mânnscnt de Tiannëe i4o8/ ^rit sttr vélin. Uii voL 
in-foL, maroquin vert, dentelles. • . • • 60 fpi. 

Quel manuscrit peut être plus prëeieux pour les 
habitants et le clergé de Tro jes ? Le premier cha- 
pitre, recette en argent, vous fait promener dans les 
anciennes rues de boii, ou de maisons en b<MS de 
cette ville. Ensuite vouis sortee dans la belle et plai- 
nièré campagne qui s^ëtend autour de ses remparts^ 
vous en voyez les différentes cultures. Le second 
chapitre , recette des pensions que doivent les pa* 
roisses^ vous offre les processions de Pëglise de 
Tro jes parcourant les campagnes^ vous mentionne 
les dons faits^ les rétributions payées par les pauvres 
curés aux riches chanoines de la viHe. Dans le cha- 
pitre suivant, les nouveaux chanoines paient leâr 
bienvenue aux anciens. Dans le chapitre de l'extrsh 
vagantetles chapitres suivants, ventes des denrées de 
toute sorte à diverses mesures^ à divers prix. An cha- 
pitre Dépense ordinaire, vous vous trouvez dans les 
foyers de cette nombreuse famille capitulaire s « Pour 
« le quotidien des enfants appelé Pieau benoitf é, poir 
(c chacun samedi V sols. . . Pour les «nfants de Saint'- 
fr Loup qui dient respons à la messe... Pour les 
« marguilliers des cteches.;. Pour les stations... Pour 
n iesfestes... Denrées. •• argent... distributions ma- 
ie nuetles.». Aulfres despenses : façons des vignes.» 
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Là il vous semlile être invite aux vendanges, a Pour 

« pitances. •.•• Poar joornëes de vendangeurs 

« Paye au dosier (au vigneron),.. Courtoisie à la 
<c femme du dosier qui appareilla lesdites ven- 
« danges, .fil le ménage. •• Pour fouler... Pour en-- 
(c tonner le vin..* Pour graisser^ pour oindre le 
« pressoir. •• Au dosier pour dçpaisseler (ôter les 
« ëdialas)... » Remarquez encore ce mot qui du midi^ 
ob la vigne est bien plus ancienne que dans le nord, 
est venu dans la Champagne avecTart delà cultiver; 
et remarquez aussi ailleurs comme les mots sont pas- 
sés de la langue de la marine méridionale, de la ma- 
rine de la Méditerranée, à la marine septentrionale, 
par conséquent moins ancienne : « Pour assermenter 
« les dites vignes... Journées d'hommes... Dîmes... 
« Culture. ..Binages des vignes;.. » Riches et longs 
détails, partie de manuscrit à mettre sur la table d^une 
société d'agriculteurs assemblés ou d'un de nos co- 
jmices agricoles. Ces détails tiennent dix feuillets 
in-fol. Je ne sais pourquoi je ne les arrache pas pour 
Wporter à la collection de l'agriculture. Chapitre Dé- 
penses judiciaires. ChapitreDépen^ea communes frais 
&its par lecéierier, louage, nourriture des chevaux^ 
voyages des dosiers à Troyes. Je npte les mots sui- 
vants pour l'histoire de l'agriculture : « Â Simon Fou- 
« chery , dosier général de l'église poursa robe xt 
« sols... » Il y avait donc un vigneron général> un 



ET DES ECCLÉSIASTIQUES. iffi 

vigneron supérieur qui inspectailles nombreux vigne- 
rons des différents domaines de vignes mentionnés 
dansce compte. Je note aussi que les vignes, naturel- 
lement les propriétés les mieux closes, s'appelaientcloS| 
et les vignerons closiers. Quand lirai-je une histoire de 
notre agriculture, faite sur les anciens manuscrits ? 
Quand ? Le re^e de ce chapitre, qui est tout rempli 
de différentes dépenses d'un gr^nd ménage capitu- 
laire est à tous égai'ds fort instructif. Les chapitres 
de la recette et de la dépense du blé ouvrent aux 
lecteurs les vastes greniers, les vastes boulangeries de 
' l'église ; ils terminent ce beau manuscrit. On j voit 
chaque fils de la maison aller, non suivant son plus oa 
moins grand appétit^ mais suivant sa plus ou moins 
grande dignité, prendre une plus ou moins grande 
becquée ; on voudra bien me passer ce mot qui &it si 
vivement image. 

liber dis^me doctrine^ date per persofuxm dei 
pains j loquentisintellectuigloriose etsanctevir- 
ginis Katherine de SerUs^ manuscrit du xv* siècle 
sur papier. Un vol. in-S"", avec une couverture en 
bois, tendue de vélin gaufré, orné d'une cou- 
ronne et ayant d'un. côté un ^, et de l'autre côté 
un P 20 fr, 

La théologie d'une belle vierge , de sainte-Cathe- 
rine de Sienne, a quelque chose de plus attrayant qi|f 

i3 
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h théologie des sainU docteurs ; toutefois ^ je me 
bornerai, pour ce moment , à faire remarquer Pan- 
oien papier sur lequel oe manuscrit est écrit ; c'est 
Pancien papier italien^ bien supérieur à notre 
ancien papier de ce temps. 

Comptes des recettes et mises des rentes assi- 
gnées à l'^jïee des anfmersaires de VégUse de 
TmjreSj année i4io, manuscrit original sur vëlin. 
Un vol. in*foU max», bas., rac. rouge, fil. 80 fr. 

Ce compte finit par les dépenses obituairés ; 
p'est bien. D y a dans la partie des anniversaires 
foraiùs des documents agricoles sur le travail des 
champs , des vignes , des jardins, sur retendue de 
lliortieultupe des environs de Troyes; c'est bien 
encore. Il y a aussi dans le chapitre des moulins des 
documents sur les moulins à blë^ à huile, à draps ; c'est 
bien. Mais dansx^e chapitre il y a^ et c'est à noter, des 
documents snrlesmoulinsà toile, iipeUle, e'est-k-dire 
sur les anciennes papeteries de Troyes, je dirais les 
|>lus anciennes de la France, si le mot peiUe ne me &i- 
sait eroire que celles du midi les dnt précédées. On 
ne saurait recueillir avec trop de respect l'histoire de 
la papeterie, mère de l^imprimerie, qui a changé les 
destins du mondes Dan» ce manuscrit on trouve : 
« Bartholomin Parisien a pris le moHn à papier, 

^ pppelé le molin aux toiles, » premier nota àet 
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papeteries : plos loin : « le molin à b)ë. . • qui jadis 
(c fut aux toiles, ir plus loin : « A Jéhanne la Ba«» 
« ronne pour les pastures devant les moUna qui 
<c furent aux toiles. » Ce qui annonce peutrètre la 
décadence de ces papeteries^ du moins quant au 
nombre; plus loin : « De Laut^ent espicier pour les 
« moKnsàla peille... n'ptus loin: « I>e Gilles et*«« 
« lesquels prirent une des roués du molin k papier 
<de la moline... » phs loin r «r ... Et le dit... 
«fera curaige en la rivière de Seine... payera le 
« rouâge accoustunné pour les vannes transives... i» 
plus loin : «c Dudit Laurent pour la maison du 
« tendour... de Pëtendage... » plus loin : « De 
« Jacquinot Leduc, sont tenus de maintenir la 
a maison dudit molin comme elle se comporte de 
<r peUes ^ torches , aussi à icelui molin maintenir de 
t fusiaux, manivelle... bracond, cïievilles , potor ^ 
<r entre-paufx et cfaanlaten... » pk^ loin : « De 
a Gilles le peuvrier ( Teptcier ) pom* les molins à 
« papier... appelés les molins le Roy... » J'ai parlé 
au xv^ siècle de cette dernière papeterie. Voyea 
Phistoire de l'Artisan. 

^ensuit les mises faites par le trésorier de 
ïégUse Saint'Vaast £ Arras y armée 143/ ^ ^^ 
nuscrit original. Un vol. in-foL, cartonné. 3© fr. 

De même que Téglise doit occuper un grand es- 
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pace daus Thistoire des siècles , de même les mo- 
nastères doivent en occuper aussi un grand dans 
Phistoire de l'église. Celui de Saint- Vaast d'Arras 
était un des plus célèbres par son ancien neté, par 
son opulence. Il n'y a qu'à lire ses vieux comptes. 
C'est immense que la seule dépense des parements 
ou de la parure du temple ,^en étoffes de soie y en 
orfèvrerie. Combien magnifique était alors le culte ! 
Les pavés du chœur et de la nef se couvraient, sui- 
vant les saisons , de nattes ou de verdure, en même 
temps que d'innombrables lampes illuminaient les 
voûtes, a Item pour deux douzaines de lampes de 
c voirre.... » Quelques articles après : a Item pour 
<f deux douzaines de lampes de voirre.. » Ce compte 
est , comme les calendriers , divisé en douze inois^ 
dont l'un est entièrement occupé par la dépense 
du cierge pascal ou arbre à cire. Pour le faire il 
fiillait un demi-quintal de cire de toute espèce; il 
fallait vingt livres de poix ; et quoi encore ? du vert- 
de-gris , de l'huile de lin ; et quoi encore ? plusieurs 
pots de terre et grande quantité du fil d'Anvers ; il 
fallait des charpentiers pour le dresser, des peintres 
pour peindre les toiles, les décorations , les armoi- 
ries du saint, de l'abbé et des seigneurs ; il fallait des 
doreurs pour écrire les lettres et les nombres d'or. 
Cet arbre , haut de plusieurs coudées , terminé par 
p]u$ieurs branches, excitait par l'éclat de ses couleurs. 
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de ses dorures , de ses formes et de ses ornements 
barbares, la dévotion et la joie des peuples , la ùé\o^ 
tîod et Fadmiralion des grands^ la dévotion et 
Porgueil des savants Bénédictins qui délibéraient 
longuement sur sa structure, ou, pour parler comme 
le compte, sur Vistoire de V arbre du moustier. 
On sera bien aise de lire aussi avec moi dans ce 
compte : Item pour le taux du roi des défaillons. 
C'était celui qui tenait la feuille de pointe. Il y avait 
encore le royalme de valets du grenier. J^ai noté ces 
expressioiis : lien n'est petit dans les études de la 
langue liée à l'histoire des anciens usages. Mais si 
j'ai bonne oreille^ j'entends ici le lecteur : a Pourquoi 
donc ne proposez-vous pas le rétablissement des 
rois des défaillants , qui seraient utiles en tant de 
lieux, à commencer par les. plus hauts ^ par les d^ux 
chambres ? Vraiment oui , de bons et sévères rois 
des défaillants donneraient un salutaire mouvement 
à la chose publique , à la respublique , comme on 
disait dans le savant et latin xvi* siècle. 

Semtones de tempore, manuscrit de l'année 1 45o , 
cîrcS, sur vélin. Un vol. in-80, veau gris, gaufrures^ 
filets * 20 fr. 

Incipit tractatus de instituthne confessorwn 
reçerendissimi patris et domini^ dominij Anionini, 
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awhiepiscopi ^ftorerUini, ordims predica0rum^ 

manuscrit $ur vëlinde l'année 1 468, in-8**, maroquin 

bleu, gaufrures, deqtelles. 20 fr. 

Les ancien; germons sont quelquefois des tableaux 
de la société } je Tai dit au :!cy« siècle , et j'en ai cité 
un bien grand nonibre dans mes notes. J'y ai dit 
aussi que les manuels de pénitence renfermaient de 
bons fragments pour l'bistoire de tous les états. 
Qu'on lise dans ce traité de l'institution des con- 
fesseurs , majiuscrit dont la copie a été faite par 
Pieire-Christofle, qui l'a terminée hora vue dieij 
M. cccc L vui les chapitres ç^'ca barones^ circa 
judices, eirca adi^Qcatos , circa me^Hcos , circa 
scholares , et autres ichapitres. 

Enqueste sur la vi^êfies miracles de la dame 
Marie de Maillé ^ pour sa canonisation , faite à 
la demande de Jacques de Bourion , comte de 
ta Marche , et du gardien 4^s cordeUers de 
Tours, manuscrit origbal duxyc siècle, sur vélin. 
Un vol, în-fol. , cartonné 35 fr. 

Dans ce manuscrit d'un geiii^ si rare on apprend 
comment on canonisait tes cbr^i^nf les plus ver-r 
tueux ; comment d'une grajide .d^me on faisait une 
grande sainte. Cette enquête offre d'ailleurs au lec- 
teur attentif plusieurs faits à noter pour l'histoire. 
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puis le premier jusqu'au dernier , il est l'emplii^c}^ 
plus riches documents. Je sais maintenant d'oii vient 

appnft|o4$ i'^i^Btoire. ^Içsj C^ai^jtr^ d$ 9eit^^fj,çi ^f, 

gflpij deJ'âfiç^çpî^iif^- (J^ <5^rtii^ire ç?^ afltl .psR^ 

Françje, de privilèges,; d^immunités,,4'^cpf;<^Sj.,^ 
cQi»QR5)^nçi, , d^ , tp^te ,;*^^ 1 d'i^çlpij , 4e , jLçpte 

Cbapjtrp çle.S^ns, ççijpçpsp; ^^j^çjpn? ?}, d^if^r^, /f^a 
le'mçns eççl^^iastiqptjs , c(^r^i^:prek0j^h(îif^yj^'.^^, 

fj2jpi|iÀp§^^o<7W«f <;«/?(<(f^|, sç (Içfetidaù cqfltf^J.çs 
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arclieyéques, avec lesquelles souvent il les attaquait. 
Ce cartulaire . est aussi'^ à d^autres égards , une es- 
pèce d^ nëcrologe de passions ^ de disseations clé- 
ricales , qui varièrent^ animèrent la viô de ces bons 
chanoines de Sens, comme efles varieâty'aiîimént 
encore ce vëridîqué nibiië^ci^t qui en ést'té'dtfiKni» 



taire. ^ 
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Pièces et un procès entré la haute et ta liasse 
formé du Chapitre de* Nès^èrs. Sahâdons pour la 
basse Jbrme\ cahier eh^ parchemin format in -4*. 
— Arrêt des requèstês âu palais ehfaveiirdè ta 
hassè'JoTTne, année i^Ql^ rouleau en parchemin 
de douze pieds de long sur deux de large; — ' Autre 
arrêt des Requestes erifas^eur de la basse forme , 
année \ 494 \ rouleau en parchemin de quatre pieds 
de long sur un et demi de large. -^ ITransacÛon 
entre la haute et ta basse forme ^ aiïnée t497 ^ 
rouleau en parchemin' dé deux pieds de Ibng sur un 
et demi de large. Manuscrits originaux contenus 
dans une boîte ....'.. 1' . 70 fr. 

Dans le cartulaire diî Chapitre de Sens l'archevêque 
est aècusé devant le pape d'être Poppréàîseur ' du 
haut chœur. Ici nouSvoy ons'le ïaut chœlar'ôu là' haute 
forme de T^glise de' Nèvérsy accuse (Foppfimer le 
bas chœur ou la basse forme. Lé haut'ch'oèur ' s'^ap- 
pelait fa haute forme ,' parce qu^il était assis' sùV les 
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hautes stalles ou hautes' fomés; le bas dioettr s^p- 
pebil par la même raison la basse fbrme; Dés bians 
eccl^iasti^ués dotaient la haute , la'baasefortbe. La 
haute forme se ptëtenâail adimhistratnce ficAi-?àeDh> 
lenent de ses biens^ mais micore de œuxlde la basM 
forme* Peot^tre la haulSe forme^ -en. adoÛMStraili les 
biens detf deux formes agrancËssait-^eime part aux 
d^penade Pautre; tant j a <jae la bataeVéaiplâi- 
gnail, coBune on le voit dans ses sàhralkids^tttnt 
y a aussi que les Requêtes du palais rscbunoreiit là 
justice de ses pliantes en lui adjugeant les MVenns et 
les distrftutions qu'elle rëdâipait. Enfin quand la 
haute forme eut perdu au parlement deux. batatU 
les contre la basse , elle s'adoucit et finit par où 
elle aurait dû cdmmeocer, par une transaction ou 
traite de paix. On sent bien qu'il n'est pas pbssible^ 
dans une rapide analyse, de rapportât tonales nom- 
breux fidts curieux relatifs aux prëteutions respec- 
tives des différents clercs de l'ancienne cathédrale 
de Nevérs. 

PartiHones terrarum donàniorum et omnium 
revenutàrum CapituloSenonsnsi et oan/onudspre- 
hendatîs partibil&us ejusdem ecdesiœ spe^tantes, 
/acte et accordâtes anno Domîni 1 5 1 o, m Capkidà 
generati. Un vol. in-4®^ basane , racine violette, 
deiiteltes. • 5o fr. 



qJt wr«tfoii6flâ»ia;i^wikilde!JMtdpii«sf^ 
etàiftriiu'TMifAsIqul^oeHxi [dfereéiii^ 

relfalifaè'itoMM (Uo^hn»! ieatbéfi^fkîmll cMwnft^^ 
èetbvetaitaictflribiitieaBb Oovplroove/in(âaUidb^ 
ëlfflirewMBalatsesdësqlnhmiiiiniiqifi rei^vpihhftgcoy 
f raitt| .)(les ddidoiiias:d«^;l%uitei^ ddr cinpomeè duiteé^ 
sèr{4iii|liainhâdfesd0fia]UdiJeatf ;)I!4lat doà teriretcébdeé 

dds fdtfiftM;^! l^^t'^B iDqnues-dhneBy pisàrsmtj al&i^ 
ràfkyé^^i^nJi^i^ dèâf porcs ^ 'des o^ësy d^â' veaiiix.; 
eoSoBif l^Takift tioii' des > div^as/ rengefitiâ pac partiels 
sëpdri^ès^l^âltlatiori lér'ritôniâlè, ferme pisir' ferme.' 

pour cette partie de la France. 



>'».* 



singtJi prese^itesypemter^Uqûefut^ 
seHS' puàfUomk insinmieMvm pmoéMm ^i^iiiri y 
lèûtuTî c^ue-^uâkurij hhm> 1617. Un voL râ^fol; ^ « 
pârcbemin> cartonne. : . ...... .' . .*'%8.fr, ^ 

'Ainsi commence ce manuscrit qui est l'origikKiliiiu 
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jttgeiodnt d'un procès canaerna^t la doubla •^j^diaii 
de l'abbe d^ B^^iep^ U y a là >i^a)^H)up à^, f^vjpçt^ 
judiciaires mont^liques&rt uiiles po«irrbis4oire dd là. 
procédure latine eodh^iastique ; et il ûoiiç ea re^te. 
biea moias de «loiiuaieate i^ue de exiles de$ Q£pi««. 
Utâ ou cours d^agUse, 

P^estiéUKSj bottas i che\m$c}M$ et penokins 
4es reli^ux, abbé et comment de V abbaye 4e 
SairU-f^aasty année iSdS^ iiftaoi:i9crU <)riginal mx 
vëlin. Un voL iii4bK, busane violette, fileis« 90 fr*. 

Vous aves vu , au musée de peinture , de^ ioté** 
rieurs de couyenls. Eh bien t chaque &atUet de ce 
manuscrit est un tableau de ces inUérieura , ei «a 
tableau vrai. Pi»«iiers feuillets ou peenufira iableauz.» 
Salie de vestiaire cHl l'on voit appeodus à eèté d« 
l'atelier di| tailleur , d'abord les beaus^ vêtean^nte d«) 
■bouseignem^ Tabbë^ des seigaeurs grand prieur^ 
second^ tiers^ cpart prieur, Ua vétômeirts des xligni-i 
taires , des prèlne^ ; ensuite lea vètemeoia avec four- 
rure nim de martre sous beau drap de Bruges , mkiA 
d'agneau sous serge brunette ; car ce sont les vête** 
Bients des enfants en escole: ils ont aussi des muffles,- 
dea gams; et comiee l'abbé, et comme tout le 
couvent, ils ont des bottes* Autres feuillets y 
autres tableaiK. Pension des gens dp monastère , dea 
avocats, des procureurs généraux^ de» soHiiut6ara.r 
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Mais voyez donc les richesses des moines ! Ils ont 
lenrs procureurs , leurs gens d'affaires gagés j pen- 
sionnés, à toutes les grandes cours de justice, à 
celles de Matines , de Saint-Omer , d^ Amiens , de 
Sentis, à celle du parlement de Paris, cela va sans 
dire. Autres feuillets encore , autres tableaux éri-- 
core. Pensions des médecins, des apothicaires; 
infirmerie. Autres tableaux; grandes, moyennes, 
et petites cuisines, gouvernées par un sénéchal, 
car il y avait un sénéchal de cuisine , comme il y 
avait un sénéchal de cellier, un sénéchal de réfectoire. 
Et ensuite quelles fêtes! Quelle magnificence, quelle 
grande magnificence ! On comptait cent et tant de 
moines à table, qui mangeaient peut-être pour deux 
ou trois cents convives^ s'il faut en juger par les 
approvisionnements. Je crois inutile d'ajouter que 
le couvent faisait toujours bonne chère; il parait 
que la meilleure se faisait, ou dans la chambrerie de 
Fabbé , ou sous la vouUe. Ces splendides couverts 
semblent encore servis et, si l'on peut parler ainsi , 
fumer sur les pages de ce compte : toutefois ces 
pages, et celles-ci particulièrement, ont leur endroit 
et leur envers, ^n frémit en lisant le détail des 
frais de la torture donnée dans un des tribunaux 
de justice de l'abbaye à la fille Peronne. Il est prié 
d^un grand feu qui brûlait, de torches allumées. Il 
fsdlait que dans ces temps on louât des chemises et des 
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vêtements pour les personnes torturées, car le compte 
fait mention du louage de ces sortes de vêtements. 
Il {sellait aussi qu'on coupât les cheveux a ceux 
qu'on torturait, car le compte en fait aussi mention ; 
il fait mention encore du vinaigre et de la moutarde 
employés pendant la torture. Il dit combien coûta 
le. vin donne entre les diverses tortures pour rétablir 
les forces de l'accusée. Maintenant nous pouvons^ si 
nous voulons, nous représenter celte femme Peronne, 
au lieu d^une larronne ou d'une empoisonneuse, 
telle sans doute qu'elle était, une jeune fille perse* 
CQtée par l'homme auquel elle n'avait pas voulu 
céder , une jeune victime de roman , une jeune 
héroïne d'opéra où tout est si beau à la chandelle. 

Mises ordinaires , faites et payées par Denjrs- 
Jehan Hourguenel^ trésorier de régUse Saint- 
p^aast d'Àrras^.pour Van 1628, véliqu Un vol. 
in-fol., cartonné • * , . a5 fr. 

Comme un siècle change le monde , même dans 
les lieux qui par esprit d'institution changent le 
moins ! La forme du compte de la trésorerie n'est 
plus la même ; et les dépenses, si elles ne changent pas 
d'objet, sont bien modifiées, à commencer par l'ar- 
bre de cire qui ne tient plus une aussi grande place. 
Luther commençait à prêcher; Calvin était né. 
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l^muts de la confrérie du SakaSacremefM de 
FégUse monseigneur SainUManin de L&nguy^ 
âk>chse de Chartres, tt&ntiscrîft original de Fantiëe 
i555, sur vélitt. Un vol. iii-4**» ûart. lofr. 

Dans les statuts^ qaels qu^its soÎMt^ il y a toujours 
quelque chose à appreadre ; dans Ceiix*d, qui sont 
des statuts d^association^ laïqaes saeerdotales, de 
ces fraternités enrichies des doM des confrères, 
devenues ensuite entièrement ecdcsiastiqiies et que le 
clergé avait fini par imposer afï:r décimes, il y si des 
cérémonies remarquables, entre autres celle de releva-^ 
tto» de lliostie entre deui fiambeaus , à lai messe 
des morts, pendant laquelle une seule chandelle ébrit 
aiktmée sur chaque autel de l'église. 

Hymfé^ iodus anm^ OKHLusci^it de» tti^ siècle, 
sur vélin. Vn vol. in-^, basane, racine verte, den^ 
telles ; • . lofr. 

Ce curieux rituel d'hjmnes est à conserver pour 
Phistoire de la liturgie. Les lettres initiales sont en 
eoutear, et l'écriture est très belle. 

C'est h Martyrologe de PégHsè de Samû' 
Germain de FexenpiUéj manuscrit dti xvi* siècle 
sur vélin. Un vol. in-fol., basane, racine violette, 
dentelles 55 fr. 

Qu^est^ce que le martyrologe d'une église ? Eh ! 
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c^€tl un discours sur le martyre de son saint. Noh 
certes! Oubienpeut^étre^ par extension, un discours 
sur la vie de son saint, soit docteur, soit confesseur : 
point I point ! L'extension est bien plus grande, car 
ce martyrologe^ fah à peu près comme tous les autres 
martyrologes que j'ai vus^ parle d'abord des terres , 
des vignes , des prés possédés par la fabrique de 
Péglise, avec leurs limites et confrontations ; ensuite 
de ses rentes en blé , en argent , avec le nom des 
personnes sur qui elles sont assises ; enfin le calen- 
drier en grosses lettres des principales fêtes de IV-* 
glise, où sont écrits dans les spacieux intervalles 
les non» des bienfaiteurs, les jours où Ton doit ac- 
quitter les devoirs des fondations, les messes, les 
offices, les liberay les aspersions des tombes, termi- 
nent le manuscrit. 

Compta dé la trésorerie de PégUse et chhaye 
de SaintrKaasty année i S65 , manuscrit original 
sur véUui Un voU in-^fol.^ basane, racine Jaune ^ 
dentelles. 80 fr. 

Je prie le lecteur de se reporter au dernier article 
de Saint-^Vaast. Le monde claustral changea encore 
bien davantage lorsque Luther eut prêché, lorsque 
Calvin prêchait , ne cessait de prêcher. L'arbre de 
cire se rapetissait, ne cessait de se rapetisser; mais 
il y avait des choses qui n'avaient pu changer et qui 
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ne changèrent pas : telles étaient les nombreuses 
places, les nombreux emplois^ les nombreux em- 
ployés, les nombreux serviteurs de toute sorte; teliés 
étaient encore les fondations, les usages , surtout cer- 
taines fondations, certains usages , les distributions 
de pains , de vin , de froQiages, de tartelettes, qui 
égaient plusieurs endroits de ce compte; on y 
retrouve tout et à la même place. 

Mises et payes fakes par le receveur de VégUse 
Sabit-F'aast d^Arras^ année iSjS, manuscrit sur 
vélin. Un vol. in-fol., bas., rac. verte^fil. 60 fr* 

Mêmes . observations que pour le compte de la 
trésorerie, année i&aS. Gnquaute ans duxvi* siècle 
avaient porté une grande différence au monastère*. 
Son extérieur était bien toujours le même ; il avait 
bien toujours, pour ainsi dire^ la robe et le capuchon ; 
mais les traits de son visage insensiblement chan- 
geaient. Visage me paraît bon^ toutefois si Ton 
veut face^ absolument face; soit, et la paix! 

Uber ebdomadarii ad usum ecclesiœ insignis 
abbatùesancdStephanicadomensiSfOrdinissancti * 
Bene^tij manuscrit original, année i6o9> écriture 
rouge, noire. Un vol. in-4®, cartonné. . . 7 fr. 

Ce rituel est à conserver pour Phistoire des 
usages de Téglise. 
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'Ensuit les constitutions , statuts et ordonnances 
de la confrairye des traize fraires . . . estubljre en 
l'église parroichiaUe de Saint-^ Germain de Brieux^ 
diocèse dÊvreux^ suwant et conformément aux 
indulgences de nostre saint père le pape Léon, 
le vii« Juillets y"" et xiv^ maiiiiscrit original sur vél., 
de l'année 1 645. Un voL in-foU^ basane, racine 
verte, filets. 3o fr« 

Ce manuscrit ne m'est venu qu'après avoir été 
offert à plusieurs personnes qui avaient refusé de ra- 
cheter à quelque prix que ce fût. Véritablement il 
était pourri, tombant en lambeaux, efiacé, illisible. 
M. Ysabeau , relieur, a entrepris avec succès d'en 
rejoindre les morceaux, et il a fait preuve d'une main 
babile et légère. M. Frédéric de Fontatnnois , jeune 
et laborieux priéographe^ n'a pas entrepris avec 
moins de succès d'en lire, d'en deviner et d'enravi** 
ver l'écriture. L'un lui a rendu le corps; l'autre 
Tame ; ils l'ont ressuscité, et maintenant, pour con- 
tinuer la métaphore, j'ajoute qu'il parle, et voici ce 
qu'il dit : c Premièrement a esté statué, ordonné et 
« estaèly que ladiete confrairye sera régie et gou- 
« veruée par traize notables, honorables confralres, 
« servants en icelle, qui serviront et y demeureront 
« leur vie' durant... et le premier d'eux dict et 
« appelé antien fraire.». Item est ordonné que cha* 
ce cun, on l'un desdicts antiens fraires avec le fr aire 

«4 
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n qui sera nomme pour prendre le baston... rece- 
n vront... administreront ••• rendront compte... » 
Description du bâton que portait le roi ou bâtonnier 
de la confrérie. Banquet donné par le roi aux con- 
frères, payant chacun leur part de dépense. Prières 
et services funèbres pour les trépassés... offrandes^ 
luminaires. « Les confraires, en signe d'union et fra- 
ie ternilé, porteront tous qn petit chaperon^ ainsi que 
u plusieurs autres coofrairyes portent... lesquels 
ff .seront de pareils draps,. semblables couleurs et fa- 
it cens... » Un frère devient^l malade, tous les 
frères sont tenus d'accompagner le viatique en cha« 
peron, une torche à la main: meurt-il, tous les 
frères sont tenus d'assister aux funérailles, en cha- 
pevon, une torche à la main. Le frère mort est rem* 
placé par élection. Le frère élu reçoit l?investiture 
par le chaperon, et aussitôt tous les confrères l'ern^ 
brassent à ht ronde. 

Compte de la value et, revenue du bujffèt de 
tabbtt)rè SainirFaast d'Arras^ année i65i, ma- 
nuscrit original sur vélin. Un vol. in^^foL ntax.^ 
iMsafie, radine jaune, filets. . 4 ... * 60 fr* 

J'avais attentivement examiné tous les jaréoédentt 
èompâs de l'abbaye Saint-VaasL Enfin j'en trouvai 
tm xd àipeo près que je désirais de le trouver, ua 
qui comprit l'entier système d'administration 4eceit« 
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grande maison ; c^ëtait celui-ci. En efiet parcourons- 
le rapidement. On voit d'abord qiie Pabbaye a le haut 
domaine seigneurial^ sur une partie de la ville d'Arras, 
qu'à ce titre elle perçoit le tonlieu sur plusieurs sortes 
de denrées et de marchandises ; on voit ensuite qu^elle 
a aussi def rands revenus en rentes et en dtmes* Aux 
recettes succèdent les dëpen^^s. Dépenses pour Pha-î 
billement, la chaussure^ pour les pensions de» offi-^ 
ciers, pour les gages des serviteurs. Bientôt lecômpte 
vous emmène dans la grande ferme de Tabbaye; 
vous assistez aux travaux des champs et des prés,. 
On paie devant vous les salaires. Un autre chapitre 
vous emmène dans les cuisines des religieux et dans 
celle de l'abbé où Pon prépare les poissons^ les 
viandes. Ce compte parle des solennels repas ^ 
des fêtes, et notamment de celle du fondateur, le roi 
Thierry qu'il appelle Théodoric. Point de fête sans 
chantres et point de chantres sans vin. Toutefois je. 
suis forcé d'en convenir, le compte ne parle que des 
chantres de la Passion. Je le répète : tout le monastère 
est dans ce compte. tJn peu plus loin s'offre l'in* 
firmbrie avec ses offices et leurs provisions , tout le 
dispensaire et ses tablettes. Enfin, ^ avançant, je lis 
que les bénédictins plaidaient. Je n'en suis pas sur-* 
pris, qui tferre a, guerre a,' et les bénédictins avaient 
beaucoup de terres. Le chapitre des procès n'est pas. 
le plus court. Le roi de France et le roi d'Espagne 
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plaidaient aussi; mais ils n'avaient pas seulement un 
avocat, ils en avaient chacun cinquante mille, qui 
faisaient à qui mieux mieux valoir la logique des 
mousquets et des canons. Le compte du buffet de 
Pabbaje Saint- Vaast finit par la dépense des sauve- 
gardes français ou suisses, mis aux bois et aux blés 
pour les défendre contre les avocats du roi d'Espa- 
gne et même quelquefois contre les avocats du roi de 
France. 

Règle des Carmes , manuscrit du xvii« siècle. 
Un vol. in-i6, maroquin noir, filets , avec fer- 
moirs 6fr. 

Certes les règles des Carmes sont fort communes; 
les coutumes du noviciat dePastrame, recueillies 
dans le même volume^ le sont moins : mais_ ce qui 
fait le vrai prix de ce manuscrit, c'est le grand 
nombre de jolies gravures dont plusieurs sont avant 
la lettre. 

La Fie de notre vénérable sœur et mère Arme- 
Thérèse de Prechonnet ^ religieuse et fondatrice 
du monastère de la Fisitaiion de Montf errant^ 
en Auvergne , manuscrit du commencement du 
XVII* siècle. Un vol. in-4^ parchemin. . . 8 fr. 

On ne peut lire san^attendrissement la vie de celte 
pieuse Anne-Thérèse. Ses parents la donnent à la 
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reine Marguerite , première ëpouse de Henri IV; 
elle rencontre un jeune prince qui croit voir en elle 
une fille d'honneur comme les autres, et qui en reçoit 
un soufflet tel qu'il n'eut plus qu'à se retirer , elle avait 
alors quatorze ans; elleaimait excessivement la parure; 
elle se parait pour avoir un époux. Enfin elle en a un, 
mais jaloux, mais terrible, et en outre maître d'un fort 
château qu'il habitait; Cependant avec le temps le mari 
change, devient un pieux et débonnaire mari. A sa 
mort aucun obstacle ne s'oppose plus à la vocation 
d'Anne-Thérèse dePrechonnet ; elle se fait religieuse, 
et bientôt elle est fondatrice d'un monastère. Plusieurs 
faits de cette vie sont à recueillir pour l'histoire. 

Carte manuscrite figurant les sous-divisions 
des cinq assistances de la société des jésuites^ 
adhérente à son portefeuille 9 fr. 

Cette carte parait être du milieu du xvii« siècle ; 
c'est un original qui a été ou qui devait être gravé, 
comme on le voit par les mots écrits en encre rouge, 
bord du cuistre. Elle est précieuse en ce qu'elle 
rectifie la statistique du nombre des maisons des 
jésuites, soit en France , soit en Europe^ soit dans 
les autres parties du monde. On lit dans des notes 
au crayon, édites au dos, que celui qui la' possédait 
voulait bien la vendre, ou en termes de librairie qu'il 
emploie, bien la placer. 
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Pensées chrétiennes j manuscrit dq xyii* siècle. 
Un vol. in-4% maroquin rouge^ filets, tr. d* l'^te. 

Qui a fait cet ouvrage ? Certes je ne sais : mais ce 
n^a pu être qu'an homme d'un excellent esprit, car 
je ne connais pas d'ecclésiastique français qui eût pu 
le désavouer, soit pour le naturel du stylé, soit pour 
la liaison des raisonnements. A qui primitivement a 
appartenu cet ouvrage , dont l'écriture est superbe 
et le papier du plus beau de Hollande ? Je ne sais 
pas non plus ; peut-être à Mademoiselle de la Val- 
lière , à Madame de Montespan, k Madame de Main- 
tenon. Mais je puis assurer qu'en l'an xi de la 
république il avait passé entre les mains de Jacques 
Toulon , logeur, car il a écrit sur les contre-gardes 
ce que lui devait , pour diverses fournitures , Jean- 
Claude Flamorant, carabinier. 

État des revenus du temporel du prieuré de 
Saint'Tbn-sous-Boissjrj arches^éché de Paris ^ 
manuscrit original du xvii« siècle. Un vol. m-fy^, 
parchemin 8 fr. 

Je désire que l'on conserve avec soin de pareils 
manuscrits, non. pour l'histoire de l'église , il n'y a 
guère que ces lignes qui la concernent : « Le prieur 
(( a le droit d'exercer toutes les fonctions curiales*.. » 
mais pour l'histoire territoriale et agricole de ce 
canton. 
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Petàt registre^ naissances, mariages et décès 
delafamiUe Le MirVj mairnscrit du ^ vn« siècle. Un 
voL in*S<», cartonné. 

Ce petit manuscrit est proibablemept an extrait 
des registres paroissiaux de l'ëglise de Cambrai, bu 
bien il les suppléait, si Fédit de Charles IX sur les 
registres des naissances , mariages et décès que de- 
vaient tenir les curés n'était pas encore observé 
dans cette ville ; quoi qu'il en soit, j'y trouve que, 
vers la fin du zvi* siècle, la famille Le Mire exerçait 
l'état d'orfèvre, qu'elle avait donné des écheyins à la 
ville de Cambrai ; j'y trouve aussi des anfêtés de 
comptés entre parents. Si la famille Le Mire existe 
encore ; si quelque bon Cambraisien lit ce traité, je 
le prie de lui donner avis que ce monument de fa« 
mille est entre mes mahis^ et que je lui en ferais volon- 
tiers présent. Ainsi je ne mettrai pas ce manuscrit en 
vente ; je n'en parle que pour avoir occasion d'in- 
viter ceux qui recueillent de vieux titres , lorsqu'ils 
en trouveront d'un plus où moins grand intérêt pour 
les familles, à les en informer. Je me suis assez sou- 
V ent donné ce plaisir ; je le dis parce que cela est 
vrai, et parce qu'il faut surtout prêcher d'exemple. 

Constitutions de l'église chrétienne j manuscrit 
du xvii« siècle. Deux vol. grand in-foU car- 
tonné 3o fr. 
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Ce titre est de moi : l'ouvrage n'en a pas; on peut 
considérer les deux grands volumes qui le composent 
comme deux grands tombereaux d'excellents maté* 
riaux historiques, déposés au pied d'un édifice à 
élever: et pour l'élever il n'y avait presque rien à 
faire ; il n'y avait qu'à faire du second volume, qui 
comprend l'histoire des principales églises d'Orient 
et d'Occident et de leurs dotations^ le premier, en re* 
tranchant toutefois l'extrinsèque et inutile chapitre 
sur le fameux serment du roi Jacques ; ensuite faire le 
second volume du premier oii il est traité de la 
constitution et de la hiérarchie des représentations 
cléricales. Qui que vous sojez^ qui avez tant parlé 
de l'église^ tant crié contre l'église, osez dire que 
les représentations nationales, ce grand présent 
de la raison, qui sépare si heureusement les âges 
nouveaux des anciens âges, n'a pas commencé dans 
l'église. Ose^ le dire, et je vous répondrai que vous 
ne connaissez pas cette partie de l'histoire que je 
trouve ici entière , complète et d'ailleurs écrite sur 
bonnes autorités; ou si vous la connaissez, convenez 
que vous n'avez pas su en tirer cette conséquence. En 
effet, dans la constitution de l'église, il y a des assem- 
blées ou conciles diocésains qui députent aux conciles 
provinciaux^ des conciles provinciaux qui députent 
aux conciles nationaux , des conciles nationaux qui 
députent aux conciles universels ou œcuméniques. Si 
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tels n'ont pas toujours ëtë les rapports des assem- 
blëesou conciles entre eux, td.a toujours ëtë du 
moins Fesprit de Tëglise. Ek dans Pancienne repré- 
sentation nationale de notre France , je vois de 
même des ëtats provinciaux de petites provinces qui 
députent aux ëtats provinciaux de la grande pro- 
vince dont la petite. province faisait partie^ des ëtats 
provinciaux des grandes provinces qui députent aux 
ëtats généraux de la nation. Et s'il n'y a pas dans 
le monde politique européen , de même que dans le 
monde ecclésiastique , des ëtats généraux , universels, 
œcuméniques, les choses n'en vont pas mieux, et 
elles iront mieux lorsque la raison aura formé ces 
grands états, ces grands conciles, ces grandes assem- 
blées des nations, d'abord pour l'Europe, ensuitepour 
l'Amëiique, et ensuite pour l'Asie, pour l'Afrique, si 
jamais cela est possible. Autres conformités à re- 
marquer : de même que durant les sessions des états, 
généraux le roi n'a jamais ëtë que le plus haut digni- 
taire de la monarchie, de même, durant les sessions des 
conciles œcuméniques, le pape n'a jamais été que le plus 
haut dignitaire de l'église. Auteurs brillants, fêtés par 
les libraires, traduits ,dans toutes les langues^ célébrés 
par tous les peuples, vous me voyez- pauvre, délaissé: 
par la légèreté des générations au milieu desquelles je. 
vis; vous avancez la main hors de votre auréole pour, 
vous emparer de loul ce que j'ai dit ailleurs sur la. 
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constitution ëlëmeiitaâre des étKts {nrovindaux^ géné« 
rauz de la France^ sur tout ce que je dis ici sur les con*- 
^les provinciaux^ (^nërattz de Fëglise, sur ie rappro- 
chement dé la reprësenlatioa eccl&kltiqae et de 
la représentation national») fune née de raotre* 
Certes si tous ne me ciiei pas , si alors on ne vous 
criô , au moins cette Ibis t an plagiaire i âa larron ! 
an Toleur ! >ce ne aenipse ma Inte. 

Idée de l'esprit, de M conduite de fêu M* Vabbé 
Lqfitte de MarWy réjùrmateut de Vabbttye dé 
Sainù*Poljrcarpe y manuscrit autographe de l'an^ 
nëe i74<* UnvoL in-4^, • • • 8fr. 

Ge volume est velié p8r hauteur , pieai: solitaire 
qui a rempli de croix toutes êêB pages , et qui 
lapporte d^une manière touchante les persrfoutiôils 
ëproovMS par aon monastère; voilà encore un assex 
ottrieuz monument bibtiographique. 

Obiluame des religieujs pénUens de Picpus-- 
ktÊ-FariSj manuscrit du %nV siède, sur viâiti* Un 
vol. in-6% veau noir , dentelles d^argent. « 4o &*• 

Sur les feuilles du fin vélin de ce manuscrit sont 
âa*it6 les iK»nis des personnes des divers élats, morts 
dans Poràre ou sous le sac de pénitent Picpus. Les 
langes espaces qu'on y voit attendaient bien d'autres 
noms, » • S'il peut y avoir «v^ joli petit registref un^re 



ET DES ECCLESIASTIQUES* aig 

celui-là en est un. Le frontispice, dont le haut est 
élégamment drapé , offire la représentation d'un pé- 
nitent Picpus, les mains jointes, couché dans la bière. 
Ce petit volume par ses couleurs funèbres contraste 
d'une manière piquante avec les autres livres d'une 
bibliothèque. 

Depuis que ceci a été écrit les caveaux des Picpus 
ont reçu le cercueil de l'homme des deux mondes. 
Je conserverai , ma iamiUe conservera à jamais les 
lettres où il dit que V Histoire des Français des 
divers états est la seule histoire nationale. 

Manuscrit original de la traduction de recelé^ 
siastCy par Sacjr^ sur lequel a été imprimée Pédi- 

tîon de 16847 ^^^ ^w^ c^^^ ^^^ prousfé par le 
premier feuiUet. Un vol. petit in-fol.^ parche- 
min i5 fr. 

C'est un monument bibliographique. Les grandes 
bibliothèques le savent. 

Compte original de Vœus^re de Saint-André- 
des- Arcs , ancienne paroisse de Paris, rendu par 
Boulardy as>ocat^ année 1750. Un vol. in-fol., 
basane y filets 6 fr. 

Quelqu'un ne serait-il pas bien aise de savoir que 
dans une ancienne paroisse de Paris , la recette de 
la fabrique , il y a quati^e- vingts ans , montait à en« 
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viron So^ooo fraacs. Et d^où venait cet argent? des 
quêtes^ des chaises. Et où allait cet argebt? beaucoup 
en réparations, en toile^ en linge, en luminaire et un 
peu en musique. 

Compte original de Vœus^re de Saint-^Jctcques 
de la Boucherie , ancienne paroisse de Paris , 
rendu par f^acher^ marchand j année 1760. 
Un vol. in-fol., veau, fig i5 fr. 

• 

Ce manuscrit, du même genre que le précédent, 
» est bien autrement grand ; c^est un in-fol. maximus : 
autrement relié ; ce sont d'épaisses couvertures 
avec un grand Saint -Jacques et de grandes coquilles 
d'or, gravées avec les fers de l'œuvre : autrement 
riche; c^est un des volumes les plus remarquables 
par le luxe de ses marges et les ornements à la plume 
de ses beaux feuillets entremêlés d'estampes : autre- 
ment intéressant ; c'était la paroisse de Nicolas 
Flamel , et l'église est entourée des maisons qu'il 
habita et qu'il donna à l'œuvre: autrement poli; 
c'est toujours monsieur.le clerc de la cure , monsieur 
le clerc de l'œuvre , jamais clerc tout court. J'ajoute 
enfin qu'il est autrement détaillé; vous y voyez, 
aux chapitres de recette , les seigneuries et les fer- 
mes de l'œuvre, les dons faits par les dames qui 
ont présenté les pains à bénir, l'argent donné par les 
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merciers qui , la bourse à la main , ont disputé à 
qui porterait le dais, l'argent du tronc, les rede- 
vances , pour la cession annuelle de s chapelles, des 
bancs; et, aux chapitres de dépense, le paiement 
de l'apprentissage de jeunes artisans , les dépenses 
de peintures, broderies, bouquets, tapisseries, 
ouvrages d'orfèvrerie , les appointements des ar- 
rangeurs de bancs , des recureurs de l'aigle, des son- 
neurs, des grands, des petits officiers, des porte-baa'- 
nières , du grand suisse qui a trois cents francs , du 
petit suisse qui n'en a que vingt, de leurs habits, de 
leurs bas, de leurs culottes, de leurs galons, de 
leurs chapeaux, de leurs plumes, de leurs baudriers, 
de leurs épées et môme de l'aiguisage de leurs épées , 
de leur pain , de leur vin. Un des derniers cha« 
pitres est un des plus remarquables ; il j a cinq 
ou six différents taux des prix des sermons. Ges 
deux comptes sont^ par une singularité du sort Tun 
et l'autre de la même année et l'un et l'autre d'églises 
aujourd'hui rasées. 

Inventaire des titres du chartrier de Vabhaye 
de Saint" Sauveur* le "P^icomie^ manuscrit du 
xvin* siècle. Un volume petit in-folio car- 
tonné. • * gfr. 

Ne dites pas : A quoi bon ce manuscrit ? Je vous 
répondrais que si les archives de l'ancienne abbaye 
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de Saint-Saavear-le- Vicomte, en Normandie, obI 
përi^ il n^exifite sans doute pas d^autres titres pour 
faire Phistoire , surtout ^histoire territoriale de cet 
arrondissement. Vous y avez d'abord les dénombre- 
ments des patronages ^ vous y avez ensuite celui des 
deuxbaronniesdePabbaye, celui des fiefs, parmi les- 
quels se trouve unfiefd^ainesse: autre preuve de ce qu'à 
cet égard f ai dit àmonxvi* siàcle, station du Servent 
de f^alogne. Je passe les rentes, les lenures sans 
rentes* Je m'arrête aux moulins de Saint-Sauveur. J'y 
M lis : ... Item uneautre liasse en parchemin oùsont les 
« droits et libertés dudit moulin. .. )> Pesez bien ces 
mots : ne vous semble-t-il pas qu'il s'agit d'aune grande 
commnne comme Paris , Lyon ? Voyez combien 
autrefois il y avait de petites existences politiques en 
dehors du droit commun. Cet inventaire fait encore 
mention de domaines fieifês, non fieffës, de nom- 
breuses lettres de garde-'gardienne , d'anciens , de 
très anciens comptes de recettes et dépenses , de* 
registres , de très anciens registres de plaids de 
petites cours^ de verderies, ce qui les rend fort pré- 
cieux. Il fait enfin mention de recueils de titres de 
donations et privilèges, de cai^tulaâres dont le bon. 
rédacteur ignorait, comme on le voit à sa maiûèrci: 
d'en parler, et le nom et la valeur historique. - 

Becherches chronologiques ,sur hs moines^ 
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manuscrit du xvia* siècle. — Mémoires sur ie^qties* 
tàons qui agUent la congr^iUioii de SahU^Mtmr} 
autre manuscrit do xviil* siè^, rflié, avecle pr^ 
ëdent^ en un petit in<-folio, basane, porphyre 

ro^e . w ^ fr, 

J^ai dit que dans les siècles pa8$^s les moines oiica^ 
paient un grand espace. J'ai, dit ^ue leur histoire 
n'était pas à négliger ; je dîi;ai en outre qu'on est de- 
puis long^timps gënëmlement inijuste envers eux, et 
que dans leur histoire, le moyen d'être neu£^ c?est 
d'être juste* L'auteur de cette précieuse compilation 
me paratt t'être^ U rapporte tout ce qui, depuis les 
pr^aiers siècles de l^ëglise jusqu'à nos jouins, peut lé 
mieux faire connaître l'état monastique. Ses doeu-* 
ments smit originaux et cbronologiquèôfient &s^ 

posés. • ■ - ,../.)-'•, '■-•: 

Le mémoire- autographe ajouté à ce^ pei^ér<î)ies 
est à peu près l^histoire de ia oélèiyre congrégation 
de Saint-Maur, l'académie des insctîptioiis et héSim\ 

leflreS'^ du grand corps ecclésiasti(|ue.^' '^ 

- ■> ■ . ■ . ' • 

' Méfnoires^ remarques^ titres , pièces relaâveSi 

àl'ôrdr^de Sn^t-JBenoity manuscrit autographe àa\ 

xTin« siècle. If n vol • in*4®, cattonné. . . 6'fr/ 

Ce manuscrit ssent l'IiHile' de laiiampe ée^hétté^ 

dictins : c'est, pour l'histoire tiionastique, une richQ 
petite mine, . . . ., . >^ 
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' Evcpl^aiion des O de VA\^ènt, manosmt da 
xvni« siècle* Deux vol. iû-ïa, veau, filets. . 6 fr. 
Je voudrais qoe quelqu^na. cherchât ua ouvrage 
qui traitât moins de Phistoire liturgique d^ neuf 
prières de Taveot^ commençant toutes par«ua O, que 
de leur esprit religieux; il. trouverait dans ce manus- 
crit ce qu^il cherche*. U aurait d'ailleurs un stjle 
clair, simple, coulant, et pour ainsi dire net comme 
Pécriture qui est fort soignée et mâangéc d'initiales 
rouges, 

Hjmmes nom^eUes^ kttinet français^ pour la 
fâe de Sifikint-Spire^ par Gufot^ successivement 
biblhtkécaire de SaJmt^f^ictor^ prieur de Saint- 
Spire de Corbeilj marQuscrit autographe du xviu« 
siècle, in- 80, basane, filets 6 ii\ 

Qui achètera ce manuscrit ? MM. lés bibliothé- 
caires de Paris qui voudront sans doàte posséder les 
poètes latines d^un de leurs confrères : qui encore ? 
le clergé de Saint-Spire de Gorbeil qui voudra 
varier les chants sacrés en Phonneur de leur patron, 
ou le dergé de Bajeux qui compte Sàint-Spire 
pttmi les évéqùes de son église : qui encore? les 
savants qui voudront comparer aux poésies de San* 
teuil celles de Pun de ses successeurs. 

Concorde des U^res de la sagesse, manuscrit 
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du xviii* siècle* Uii volume in-So, deiai-r^ruire, 

iilets, U\ ù 6 f r* 

Ce manuscrit^ doré sur trauche, dentelles sur le 
plat 9 est d'une demi-reliure plus i^iche qu^ine re- 
liure complète. Il a été écrit vers le milieu du siècle 
dernier- par un très habile écrivain. Ce n^est pas seule*^ 
ment unfort joli c'est aossiun fort bon livre. Je veux 
parier sur le travail, sur la tempérance, sur la modé- 
ration, sur la vertu, sur les devoirs de Phomme dans 
tous les divers états, oui dans tous les divers états^ 
je. cours à là table, la table me renvoie au chapitre, 
au verset des saintes écritures. Je faisxiottler dece$ 
sources sacrées toutes mes preuves et, si je suis 
éloquent, je me trouve en même temps savant. Cela 
n'est- il pas commode ? Un jeunç prêtre , un jeune 
prédicateur désirera sûrement d'avoir ce manuscrit 
indicateur ; mais, comme il ne peut être encore bien 
riche, je n'ai pas, à cause de lui, élevé bien haut 
la mise à prix. 

Le Sanctuaire de Vante troubléç^ traduit de 
ranglais de messire Jean Hajwardyches^àlier et 
docteur es droits^ par Tliéodore Jaquemot Gene^ 
ww, manuscrit autographe du xviii* siècle. Un vol. 
in-4**, demi-relim'e 4 fr* 

Ce manuscrit se trouve là ^ seulement parce que 

je l'ai. 

i5 
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La Semaine sainte ou la qtdnzame depâifues^ 
Un vol. in-8% maroq. rouge, dore sur tr., armes 
impériales fratchètneitt mises sur le plat, too fr. 

Ce volume a^ pour ainsi dire, son histoire. Il a ëté 
tfabot*d, dit*on, entre d'augusteS mains frandiises, 
d'oii il a passe dans d^augustes matns étrangères , 
fPoù il est revenu dans d^augustes mains françaises, 
d'où il est sorti il n'y a pas très tong-temps ; vérita* 
blement il est digne d^avoir appartenu à <f augustes 
maîtres, et de leur appartenir eneore , car il est un 
chef-d^œuvre de patience et d'adresse. Il n'est ni 
&atiù^crit, nr inrprimë; il est &it avec dés caractères 
S jour, passes en noir^ en rouge, en bleu. Quand ofi 
ëonsidère le temps qu'il faut pour une seule ptge, 
on est surpris qu'il soit épais de plus de detix pouces. 

ffisiôire de toutes tes keWshs if m ont pris naîs^ 
sance dans chaque siècle, et qui ont oombtMu 
l'égUse jusqu'à Luûier^ manuscrit du xviti* siècle. 
Un vol. in-fol., veau fauve, filets ao fr. 

Cet ouvrage est un puits de science dont les eaux 
Vbxi\ d'ailleurs fort claires , d^-k-dire que les ma- 
iîères sont bien distribuées et qu'elles ^ont traitée^ 
tl'uïie manière fort nette. On ne peut se plaindre que 
la vieille histoii^e bataille n'ait souvent fait taire le 
Wit des armes et la voîx fles combattants pour 
parler 4«s hérésies religieuses ; mais n'auraît«cHç pu 
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patier ausisi des autres hërësies ; je mVxpUque : n^jr 
a-t-il des hérésies qu'en théologie ? n'y en a-t-il pas en 
politique, en lëgistation, en ëconomiey en médecine, 
en littérature? n'y en a-t-il pas en histoire? oh ! c'est 
là qu'il y en a, et d'anciennes, et de bien enracinées : 
par exemple, croire qu'Hérodote, Tite-Lîvê, Tacite, 
Fergusson, Voltaire aient datiô leurs livres d'histoire 
parlé des divers états ou des diverses parties de l'ordre 
social est une hérésie : croire que, parce qu'ils n'en 
ont point parlé, il n'en faut point parler, hérésie ! 
croire que l'histoire des diverses parties de l'ordre 
social ne peut, aussi bien que l'histoire bataille, être 
classique, hérésie ! croire que parce que Hérodote; 
Tite-Live, Tacite, Fergusson , Vollaire n'ont point 
employé la forme du roman on ne 8oit point l'em^ 
ployer, hérésie! croire que la vive et instructive 
forme du roman ne peut être classique, hérésie! 
croire qu'il puisse y avoir d'histoire nationale dans 
laquelle tout homme ne trouvera point l'histoii e desort 
état , de la partie de l'ordre social oii il est attaché, 
hérésie ! ne point reconnaître que la science a fait 
depuis peu un immense pas, ou ne point vouloir 1^ 
reconnaître^ de crainte d'être obligé de nommet 
celui qui le lui a fait faire, hérésie ! hérésie \ ou bicn| 
injustice! injustice! ingratitude ! ing^ralitude î 



CHAPITBE XI. 

HISTOIRE DE LA FÉODALITÉ ET DBS 

HOHMES FÉODAUX, flÉIGNEURS, 

CENSITAIRES, SERFS. 

Lecteur ! je vous prie de donner une attention par- 
ticulière à ce chapitre. Lliistoire de la fëodalitëestau 
moins pendaût neuf ou dix siècles l'histoire nationale 
de la France, tant la fëodatitë avait universellement 
et profondément marqué de son timbre la terre, les 
hommes et les choses. Cette histoire est très difficile 
à bien faire. Brussell^ Boulainvilliers , Dubos et 
autres l'ont inutilement tenté. Uaigle de Bordeaux, 
celui de tous les aigles qui peut-être a volé le plus 
haut, n'a pas non plus réussi dans sdn Esprit des 
lois. Deux obstacles insurmontables se sont opposés 
à lui ; le petit nombre de documents , la langue de 
ces documents de plus en plus vacillante , de plus en 
plus obscure^ à mesure de leur plus grande antiquité : 
et toutefois , par cela seul que Montesquieu a tenu 
la plume , c'est, sous un autre nom^ l'histoire féodale 
la mieux faite. On trouvera ici ce qui n'est ni dans 
l'Esprit des lois^ ni dans l'Usage des fiefs, ni dans les 
Mémoires de Tancien gouvernement de France, ni 



*» 
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dans PÉtabIi«sement de la monarchie française, ni 
dans les antres ouvrages sur la féodalité. On y troo« 
vera des comptes féodaux , des mémoires de serfs y 
des terriers , des censiers , des aveoz , des dënom-i 
breroents, des hommages et de tonte sorte d'actes. Id 
on ne s'élèvera pas plus haut que ce (pùexicte, mai» 
on descendra plus bas. 

G^êst la valeur du domre madame (de Bour^ 
gogne) sans la satignerie de Sàfyis de là demie 
année finissant à Pasques que U milliaire com^ 
menée tan mil ccc et cinq dont mes sire Odet de 
Uelle rent conteenla manière qui s'ensuit , ma* 
nuscrit original, parchemin. Un vol. in-foL, basane^ 

racine verte , dentelles 4o fr. 

• Je commencerai le chapitre de la féodalité par 
trois études : l'une sur ce compte^ les deux autres sur 
les deux comptes suivants .Qu^on se souvienne que ce 
qu'autrefois nous appelions glose , commentaires , 
remarques, réflexions, observations, nous l'appelons 
aujourd'hui études.:Celle*ci sera comme une espèce 
d'introduction. «••. Li fours, limolins^ les amendes, 
« la haule \ les sergenteries , les avoueries sont amoi* 
« sonnez par an . m<^ lx livres. •• » Au nombre des 
droits des seigneurs était celui d'avoir un moulin 
banal oii tout le monde était obligé de venir mou- 
dre son blé, un four banal oii tout le monde était 
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obligé de venir cuire sou paiu. he seigneiir s^vul 
aussi le droit dé prendre le prix des afieodes dvilea 
Da criminelles prenoncëes par le juge. Il affbrinaît 
aussi les places aux halles ; il affermait lés prodfûta 
de Tf^ce de sergBiit , aiosi que la haate proleelioB 
qu'il aeeordati aux bourgeois ^i s'avonaieoli de lui* 
u ... Por fagoter la chaucié de l'estâng le Rogier««« 
€ Por les despens du clerc, de deux pescheurs, de 
« deux TaUés qui pesdiéreiil Teslang cxyi aob.«. » 
Oréwaiiîenient près les châteaux il y avait un ou 
plusieurs étangs ; le droit d^élaag était Un droit 
comme celui de gareaae* Chaque étang avait un ou 
plusieurs gardes qui avaient des loges ; ici il est 
fait meniioa d'ode loge oii le feu pirit, oii tout lut 
brûlé jusqu^au lit de plumes. « Item valent les scds 
« d'Oroans xxxvi solz. Ponr la valeur du seel de la 
« court de Sa^ns... ivliv... » Les perceptions sur le 
sceaa des actes étaient tarifées et appartenaient au 
seigneur, c Pour la valeur du péage de Salins penr* 
irdant uRg asois ii^^ vui livres xviii ^niers... 
• Gaiges du receveur du péage fin tfolx par semakie« 
f Parehemin pour escrîpre le péage ii sôlz^.. » Lo 
péage était un autre droit seigmorial dont les dercs 
elles nobles étaient exempts. « «.. Pour le poids 
tf de la loye xiiii soiz vu deniers. » Le poids po« 
blic et les droits de pesée étaient auœi an seigneur^ 
« fifissioos Ênctes en Bracnn. Premier pour taîUer^ 
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« lîer ^ £6s6oyar les vignes xvii livres ivi sok... 
n IlMi pMr vendanger- •« Pour relier cuves et vais* 
«sels..* » Poial de diâs^ux saas i^res arables, 
aa»s £srni6« Niable, bergerie; sans, vignes^ eu* 
¥es, presjMMvs. ,« Pour les gaiges de kx sergens 
« ^tti-fiirei|t uùi m garnison en la £aale de Pon«- 
m lalUer* » Dans plusieurs provinces h cbâteau 
s'appelail la salle. « Quand Hugues de Braçon vim: 
« de part madame et apporta la nouvelle ^pe messire 

• 

« Jehan de Cbâlons rayait Âe&ée.^. » Entendiez* 
vous oe lerrible mot? après k défi ou burlelte u(^ 
s^l^ur poiiva^ ravftger^ brâleri tuer ûnpunément 
sur le itrrUûire de &m vorôin défiée Voyez ce que 
j?ai dit au xiv« siècle sur la législation des guen*es 
privées. Quelles précautions, quels moyens de de'- 
leose ne prefiai^*Oii fH ? Ce coo^plè est nmff\i d'ar- 
tiidea de £9rti6catk>iis, d'aniMit>f8 fabriquées ; il y a 
ju&qu^à btttt^ diM pages de suile d'articles d^arbulettes, 
de qiMtiTfattz ) d'artillerie^ d'en^ns, d'artîlteur^ et 
d^Mgîgnems ( ii^^émeors ). C'est là que l'bislorîea 
4e la imciie malâî^ de la guerre pourrait ramasser 
à joûHéea* Toui; k côté de ces iiMges devers tran^ 
dHttfts j de mcMrti^e «t ^e saiig, il sV« présenta une 
toute douce, Tima^ âo culte natigieux : < Mîsatons 
a esiraordina«ne& faâetes en Bcwon. P&ur dien^: 
€ agnes ( aune^ ) de ceikUl vert pour feurer dwi 
a ptirci it&kfiM et dew viAnspiiliH fi^w ka cbftf 
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« pelles de Bracon xiiit solz... Paremens de drap 
u dW... Chapes... chasubles*. .chandelles, biirel<^ 
« tes... lanternes... » Messiears les peitvtres , qiti 
me faites quelquefois Fhonneur tle venir me con- 
sulter sur la disposition, les formes, les co^Ie&i*s des 
objets des siècles passes ! Je continue à extraire ce 
passage pour vous : « Item xlu grands laides ver- 
« moitiés pour faire mantels , et en chas<;une au mr- 
t lieo une targe des armes de Bourgogne. . . » Ainsi' 
lafeûdaKtë frappait le haut du pluVîal du prêtre ,- de 
sa couleur, de ses armoiries, de son cachet. Ce 
compte finit ainsi : « Somme de la valeur du dûaire 
t .d^une demie année ii™ v« xxviin livres xvii soIb 
€ 1 denier. » 

Cest la valeur du doaire madame... de l'an 
milccc et sis, manuscrit original sur parchemin. 
Un vol. in-fol., bas., rac. rooge, dentelles. 60 fr. 

Le compte précédent a des chapitres que celui-ci 
n'a pas, notamment ceux : Gages^s gentils hommes, 
sergents et portiers ; Gages d^rtilioors; Missions 
extraordinaires; mais celui-ci a dans son appendice 
un compte particulier que \e pi'écëdent n'a pas. Ainsi 
quelquefois ceis deux comptés se ressemblent, et 
quelquefois ils son! totalement diflëreiits. Passons 
à la seconde ëtude j natureileinem elle ne doit porter 
que «ur rappenéice : « C'est la valeur de b terre 



ET DftS HOMMES FÉODAUX. 333 

« ^e IVfadaine a eiv Bourgogne, hors de son doaire 
« dkine année, finissant à la Saint*Michei , mil ccc et 
IV SÎ9... Castelène... Li maires de la Gastelène, deâ 
cf renies de la C^st^lène, » Maire n'a pas toujours eu le 
^ens que nous lui donnonsaujourd'hui ; souvent il si- 
gnifiait juge; iciiUignifie probabletnent juge et coUec* 
leur derentes. « De la censé de la Saint-Martin d'hiver 
« des ommes à deniers et des cotnands; et croist et 
H da^oist... » Il y avait des hommes qui étaient 
tcixés à un denier : Il j en avait d'autres qui payl^nt 
la commandise , prestation le plus souvent entachée 
de servitude. On voit par les mots croist et décroist 
que le produit de ces droits n'était pas fixe, t Pour 
<f la taille des oomies de Valate... Pour la taille de 
tf la quaresnae xxx livres, •• Pour la taille de Saint-» 
« Miuhel XXX Evres..^ » Je me réfère à ce que j'ai 
dé^ dit sur les taîSAés féodales des terres, au chajntre 
de l'agricukure. « Pour la taille des ommes achatex 
« de npuvel à Jehan de Saint-Germain h livres. » 
ILs^l^t ici.de la taille des serfs dont j'aurai bientôt 
occasion de parler. Les dimes , perceptions pure- 
ment ecdésias tiques étaient devenues, dans plusieurs 
lieux I féodales; on va voir commentici elles avaient 
conservé l'ancienne variété de leurs droits : a li 
« dismesdeCharîn valwtà la meisson Gccvbichets tiii 
« minots dû froment , m bicbets d'avoine ^ i bichet 
« de n^l ^ T quarterons de fèves ^ vi quartes d'orge , 
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« I boi#«el de aoix^ xzviif masses de ofaanvrç. » 
'Voici encore un antre droit eocl^iastique , ik^ranu 
féodal : « Pour le piiiconage de Seâûl-Yy vant 
« lui livres^ » Oki se doute bien i|ae hs sm^^sigian 
JkVaietol le droit de forcer les villageoise Yiaiiir fiârf 
le gaet a« dMetm 9 mais ordinaâreme^ ils jfit&é'^ 
vatent une taxe en argeols n Penr 1« ffo^ta^ de 
s &inten*«. n» libres. » Les bnntgéoims^ dcotl il 
ya être fait mention, n'ëtaîi^it p^s toujours far ««fane 
cbose que les avoueries^ .mais eSesdiffetaienl|ta : 
H Pour la bourgeeàsîe Jâum Malart ^1 livim de 
s eire«». Pow les ^lanx**. » Voyes à nKm x¥« sîè« d 

elei liistoit^ du nnrcband, le droit léodnldes âaies. 
hos percs|>tion$' sur les manaban^ies éuiertt enoAre 
d'sMi grand rapport: « Pour la foire ske fienckart 
ixavn liw(»5« p Am «eigneur. appartenait atasi de 
deilner 1- nuterisatiovi de tenir k fiM*e 9 A k fiiisait 
onvrir. par ses offiîâers ; et cela s'appeisfit "wnsflre la 
£pire. Vajes l'faîsteim Ai n>ardkatid« Je oon^riens 
<|6e pktsieiMPS auteurs, tmt tritirf ^ ces mènes ma-» 
ti^hres féndaiesy mais je renvoie de préfe'rsnceielso'^. 
leur à l'Histoire des FtvmfdU dks ÂisM% eto^r ; 
eek esl pour: meifdinreâr et f^ lecUe« 



Q^M U eàmpt^ fiie mbffim Jh^ù^ams de 

siéy AsMiapef 9 nent es M t gmmus tB0amt ies 



{ 
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éempl^s à Dipn ft^m monseigi^Qur le duc et 
eonle de Bourg^igne des rentes ^pjpartenant à 
ladite ohasteUeme depuis le xx v* jour de décembre 
mîf ccG iiiX) fUsqW^M asYm*" jour de décembre 
wàl ccc I1Z9 ^'il se partit de la dicte ehastellerm 
et anêssi des pmemtms et mises qu'U a faites 
Oisdkr terme j manuscrâi; original wr parohemiii» 
Un vôlé m-lbL)Ciu'tMfié ea parcbetsia. . 19 Ir. 
TrokièiM ébttde. EUe ailra, poinr objet Panai jse 
ée ce troisîèma eoiâpte demi le titre est aqonr^liiii 
fort remarquable. Quoi 1 im grand seignéor d'une 
des |>liB grsmd^ raabons de la provioce j consenlmt 
à êlr^ regissaur, homme dWaires^? Oui aane itoutel et 
e^t parée qu^ la Uù^lité dorant toot^ eniiol:^ant 
tout ,, Tappe^ cbâtelain et lui deane ^ comlue aux 
baîUfts^^ aiux séaéckoiUXj Vépée en même teiipa que 
Pëeriloire. t De la vendue de k paiasoa d^ boii 
H Vaiiray.*. m*^ x livres, v En ces temps ou les 
forêts de ebène couvraient les terres , aujourd^kiii 
chargées de beaux ëpis ^ la moisson était pour ainai 
dire le glaad que les animaux consommai^it en 
grande partie sow lea arbres même;' et que le naaitre 
de la foret 9 le seîgiietir afftrmait sous le nom de 
paisaen ou de glandëe, t ••• Bsipporte le cha^ebôn 
« que il lui recha de la ville de QiasteiUon et des 
« vâHages de ladite ehasltellen^ de don &it à moa« 
a. aeigneut^ à bi neqwste de mtssk^ J^toques de 
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« Vienne, en florins vii*^ -x livres. .. » Alors celui 
qai avait peu était obligé de fairç des pi^ésentsà 
celui qui avait beaucoup ; le pauvre était obligé de 
faire le riche ; et il faut convenir iei que ces noms 
de dons^ d'aides, dont alors on appelait Timpôt 
qui, au temps présent, ne seraient que plaisants 
et risibles, étaient, au milieu du xiv« siècle, 
spirituels et adroits* « AumosncfS et rentes à toa- 
« jours... àl'abbessedeMotelet, pourfanniversaire le 
n comte de Bonrgoigne l sols^.. àTabbesse deBateux 
« pour l'anniversaire la comtesse Alix.. • l solz... v 
Dans tous les comptes féodaux il y à ordinaire- 
ment, sous le nom de chapitre de fiefs et aumos- 
nés -y le chapitre des pieuses libérâtes. « Item que le 
« truel de Ghasteillon a gaignié en truelloisons , l'an 
<( dessus dict, uu setier... » Il y avait un moulin 
banal , un four banal ; il devait j avoir et il y 
avait un pressoir banal. Mais je ne m'arrêterai 
pas la; j'ajouterai que je trouve dans de vieux titres 
des provinces du nord les mots techniques de la 
culture des vignobles des provinces méridionales i 
capvirade, tranchée pour l'écoulement des eaux ; pes- 
sel , échalas ; et ici truel , pressoir; d'<m nous devons 
conclure que la culture de la vigne a été introduite 
dans le nord dé la Franœ postérieurement aux 
invasions des Testons et des Welches. <( Renies... 
« çens.«. » Les renies et les cens étaient les deux 
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redevances féûdalés, les plus communes. Il y en avait 
en grains y en tonte sorte de grains y en tonte sorte 
d^animaux, en volaille surtout, eli toute sorte 
d\>bjets, en toute sorte de monnaies. Si j'essayais 
d'en Êrire.une nomenclature f même abrégée , je ne 
finirais pas y et je veux finir. 

Cottection de cent quatre-snngtrsept pièces ori- 
ginaiesi concemmU la féodoMté ^ depuis le xiii« 
jusqu*au xvm* sièclcy renf . dans une boite, go fr. 

Sans doute cette collection n'est pas des plus vo* 
lumineuses; mais elle est des plus complètes. Il y a 
de quoi mettre une ou plusieurs pièces dans chacune 
des différentes tablettes ou cases d'une salle d'archives 
féodales. Il y a donc de toute sorte d^actes ? à peu 
près. Il y a donc des actes de traditions des fonds 
par le sëigiieur au censitûre ? il y en a. Des recon* 
naissances du censitaire faites au seigneur? il yen a^ 
et en langue d'oia ou langue française, en langue 
d'oc ou langue française méridionale. Des aveux, 
des dénombrements, des hommages? il y en a, et 
dans les deux langues : Des cessions, des mutations, 
d|es ventes, des retraits? il y en a : Des oppositions, 
des transactions , des procès , des jugements , des 
arrêts? il y en a : Des confiscations , des saisies ? il 
y en a : Des sursis ? il y en a : Des lettres du roi, 
de ses officiers? il y en a; entre autres du baHU 
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à^Èvreux pour le roi de France^ d'Jtngleierre^ 
seigneur éPIrkmâe^ duo de Normmtdk relative à là 
rente d'une meale de (lierre que devaient M roi léa 
carriers de Hoolbés; Il y a d'autres et d'autres pièôes 
d'un iut^^rét piquant, Historique, relatives aut di^ts 
féodaux , aux usages fëodaux qui dans leâ andais tempe 
étaient ou devenaient des droits. 



I 
\ 



Mémoire ftminaire présenté au parlement ùà 
des serfs du Nn^emms veulent prous^r qu'ils ont 
toujours été ISfres, manuscrit original, sur parche- 
min, de l'an 1387. Un vol. in-fol. , basane, porphyre 
bleu, dentelles. 

Gotnment s'est forme ce grand réseau téûèsX qui, 
k Tëpoque des premières croisades^ eouvrait la face 
de l'Europe, qui la couvre encore en Russie^ ea 
Pt^dgne, en Hongrie^ qui peut-être encore la couvre 
dans unie partie de la Suède, du Danemardk, et qui 
seulement en France, est brisé jusqu'à la dernière 
maille? Je ne sais; mais pour bien faire entendre \û 
système des matériaux manuscrits qu^ofire ee cha<» 
pitre , je suppose que ce réseaa s'est fot*mé à peu 
près de cette manière. Un de nos vainqueur^ 
septentrionaux , car avant invention de la poudré 
fe victoire devait naturellement aller du nord «Ni 
midi, fait,' le lendemain de la bataille, assembler 1é9 
Vàîîicus, et tenant son épée encore fumante de lé^ 
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091 Ag^ it leur dit en teaton ou en siare ce que je tra« 
dois librement en notre stjle du jour : Je pourrais, si 
c'était mon bon plaisir-, tous exterminer ou vous 
faire esdaves, je pourrais m'emparer de vos terres, 
les^enctre, ainsi que <^éïait autrefois, diUon^ Puni* 
rerseHe coutume chez les Ass jriens , les Grecs , 
les Romains, cependant, comme le siècle devient de 
plus en plus philosophe ou, pour parler à la manière 
de YÙ& nouveaux savants, devient de plus en p\u9 
religieux, de plus en plus chrétien, comme il est en 
progrès^ et que je fais gloire d'£tre un homme du 
mouvement, je me contente de vous faire serfs au 
Heu de tous faire esclaves, de falt*e vos terres serves 
au lieu de m'en emparer ; vous serez mes hommes de 
poest, de main-morte,* de poursuite ; vos terres se* 
ront mes terres inféodées et me paieront la moitié, 
le tiers, le cinquième de leur produit. Ce vainqueur 
avait un foft cheval, un long bras, une longue épée^ 
Il avait une grande influence sur les autres vain^ 
queurs de son temps ; et bientôt la mode des hommes 
serfs, de la glèbe ou terre serve, gagne toutes lés ré- 
gions de l'Europe^ devient universelle} et par U 
succession des siècles, Téglise même ou du moins ses 
hauts ministres, se mettant à la niode^ acceptent lés 
serfs qu'on leur donne, les gardent, les gardent si 
bien, qu'il fatit des arrêts contre le chapitre de 
Ne ver s pour lui faire lâcher ceux que mal ï propos^ 
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il avait dans ses terres classés comme, tels. Le 
mémoire qoecesboaaes gens présentent dit: «qu'ils 
€ sont francs, nés de francventre, qu ils SQnt bonr- 
« ^eois de roi, d^duc où de comte » et ils concilient 
à la réinté^rande de leur liberté dont ils ont ^njours 
été en saisine et pleine possesàîon, suivant les termes 
de leurs défenses. 

jiutre mémoire judiciaire préjferit^ au baiffy^ de 
Saint' Pierre-le-Moutier^oii le chapitre de Nei^ers 
veut prouverque la Jèmme de GuiUemin taiUeur 

r 

de Nevers est femme serve de leurs terres^ année 
1407, manuscrit original^ sur parchemin. Un voL 
in^foK; basane, racine rouge, dentelles. Ces deux 

manuscrits ensemble. • . ^ . 80 fr. 

Une tailleuse de Nevers, pent-^e jeune, peut-être 
belle, ne voulait pas être serve du cbapitre; le cha- 
pitre voulait qti'elle le fût; procès devant le baillj 
de Saint-Pierre-ie-Motttier qui donne lieu à cet autre 
mémoire. De même que, d|ans le précédent mémoire 
des ser£s contre le chapitre, le procureur du chapitre 
^vait répondu, Qon ! à chaque article de la série des 
faits avancés parles serfs, demême, dans ce dixième 
mémoire, la serve répoiid rondement, non! à chacun 
des articles de la série des faits avancés par le cha- 
pitre. Les ser£s du siècle précédent avaient un habile 
avocat. L'avocat du chapitre du siècle suivant n'était 
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pas moins habile. Il fait la g<^nea!ogie de Jolianne; 
il examine successivement les exceptions, les privi- 
lèges qu'elle invoque. Ces deux mémoires , Pun et 
Pautre fort méthodiquement et fort clairement écrits, 
forment un code de servitude féodale* C'est avec 
ces deux mémoires qu'on entend bien Beaumanoir^ 
Boutillier et l'ancienne coutume du Nivernais. J'ai 
pensé qu'ils s'éclairaient, se commentaient mutuelle- 
ment et qu'il ne fallait pas les séparer. 

Mémoire sur l'affranchissement de vingt-trois 
communautés de serfs appartenant à V abbaye de 
Luxeul^ munuscrit original de l'année 1787, signé 
Gaumartin dje Saint- Ange. Un vol. in-fol., cartonné. 

Voici au contraire un mémoire où des serfs 
aiment le servage et refusent de s'affranchir au prix 
d'une modique somme d'argent; c'est deux ans 
avant la révdution. 

Homologatàon de V affranchissement des serfs 
de la terre de Trépotj demandée au n>/, année 
1789, manuscrit original. Un vol. in-foU^ cartonné.^ 
Ces deux mémbires ensemble » la fr. 

Voici un autre mémoire où les serfs consentent 

volontiers à s'affranchir au prix de la som meproposéè 

par le sdgneur. Ils étaient pour ainsi dire à compter 

l'argent loi*8que la révolution éclate et leur donne 

16 
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gratuitemeot quittance. Je ne sépare pas Ma àmx 
ipeqooires ; ils «ont remplis de dooameotasuirriiîsloire 
de la Franche-Comtëy sur ses habitants encore aerft 
à Tépoque de la révolution) et ce n^était certainement 
P9S )a sente province oùdani! ce tem4pa il y eut eneere 
de$ serfs. Vojfex V^<ii^ de Louis XVI donoéen 27799 
pour raiTr^nqhisaejnent des serfs du domaine* 

Ensuwent les memêS eens dfsust à mn^âtuna la 
comtesse à! Eu et les parts de ceux qui lesdoibi^nt, 
manuscrit sur v^in^ de l'année i588« Un volume 
iurfol.) cartoBQif* 

Kevenons au vainqueur sqileAtrîooaL La voyes* 
voua entouré de chefe et de soldats impatienta d^a* 
voir part à la riebe curée de la nouvelle conq|uéte ? 
*ob biea! U lenr distribue à chacun uqo plus ou moioa 
grande étendue de terres, aveo leurs labonreura on 
leurs serfs y attachés j et les y oonatitoe màgistMti 
ou anciens, vieux , sénieurs^ seigneurs. Qu'arrive- 
t-il? oi| les descendants de qes vieux, de ces seigneurs 
dePMilldMt aux descendants de ces laboareore atta- 
.^s à la terre y de ces aerfi, plus que oe voqlsient 
^ premières lois du vainqueur, ou les serft se re« 
Ifuenl à payer à leurs vieux tout oe* quo oes pre« 
IttàifS lois voulaient t ces contestations ne cessent 
ée 40 multiplier et force est alors d'écrire d»s terriers 
00 livres des droits dus aux vieux ^ par les terrées des 
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ierfs. Les premiers terriers, tabuke terrUoriij red- 
ditus an/tia dqrent ^re fort simples. Le plus ancien 
que je connaisse est celui de Guillaume-le-Conqué- 
X9^U Les cens de Téglise de Trojes, q^i fait partie 
de 14 CQllection de ragricuUure ei qui, sous un autre 
nom, f|t oa terrien* aW^ë^QU peut être un vr^iei- 
rîeri s'approcha ù^e ce temp^ j le;$ M^no^ cens d'£u, 
en est moins proche. C'est un autre terrier abrégé, 
OU peut être va viai terrier^ suivant }a définition de 
plusieurs apcieofies coutuipes. Et d'ailleurs notons 
ici que les t^rvier^ variaient df^)i$ leur forme^ vi^\' 
seulement suivant les différenis âges , ntais suii^apt 
les diiTerents territoires. On le voit dans ces deux 
cepsiers^ on W veixs^ encore poûeux dans la suite de 
ce chapitre. 

O^ Siont h$ cens rentes et debvoirs deuhz à 
mmseigvfiur Gujr de Lalande seigneur de. Lu- 
motte au ba^i^ç> de. Ceniz baiilé om mois dfi 
fimvier |3^ ^ manuscrit original, écrit ^ur un rou^ 
)ea^ en pa^rçhemin , long de 4 pi^ds^ renfermé dans 
Ufi étui» 

H Fié9 et tenevsients que Olivier lilunMer eon?" 
« fesse twk de m^ dict setgnçur.,. assavoir.^, un 
« hébergement et uuiisou contenant journée et 
a demj* Item vtijooritéet et demj de terre. •• Item 
«I «mt demy journée de terre,,, ïtoro un quart de 
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«journëe... » Si ce n'est pas là un terrier Ufaut 
convenir que cela n'y ressemble pas maL 

Beconnaissances des censitaires de la sei- 
gneurie des Portes^ faites des^ant la cour de 
Rennes j année i455, manuscrit original, ëcrit 
sur un rouleau en parchemin, long de six pieds, 
renferme dans un ëtui. 

Cet autre rouleau-terrier mérite aussi quelques 
citations : « ••• fut présente Gillette veuve... 
c laquelle sans aucun pourforcement cognut et con- 
c fessa estre hommesse , estagière , justiciable et 
(c obéissante de noble escuyer Simon de Langeau , 
<f seigneur des Portes. .. » Homme de corps, femme 
de corps ^ homme de foi, hommesse de foi^ telle 
était la langue féodale, du moins en Bretagne, 
«c ... Fut en droit devant nous... Michel Gromier 
c qui cognut et confessa... qu'il et les autres hommes 
« tenant dudit seigneur doivent être sergents à leur 
f( tour et rang, et que la fois qu'il sera sergent doit 
« cueillir et recevoir les rentes dudit seigneur avec 
« les treaux, ventes et amendes de sa court, et lui 
fc en rendre compte. •• » Dans ce temps il y avait 
des états pires que celui de seigneur breton. 

Ce sont les cens receus en la viUe de JBlancmeS' 
nil, pour noble homme sire Jehan Troitet seigneur 
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dudict Ueu aux octas^es Saint-Denis m gccclxxi , 
manuscrit du temps. Un vol. grand in-4^, cartonne 
en parchemin. 

Je crois qae c'est aussi une espèce de terrier, ou 
de papier temer , tenant lieu de terrier : c Maistre 
« Jehan Plinette pour m arpens de prë... m de- » 
« niers... L'ëgtise de Plessis-Gasset pour trois quar- 
(c tiers de terre^ vii deniers. .. » 

Cens de Campons deubz à nohle femme Marie 
Potier... à cause du fief de LatourneUe^ payable 
chaque année en Vhostel de Colin Legagneux, 
assis rue de Glatignjr , manuscrit de la fin du 
XV* siècle. Un vol. in-S®, cartonné. 

C'est encore , si je ne me trompe^ un terrier , 
une espèce de terrier : a Et premièrement maistre 
« Jehan de Villeneuve advocat en Parlement , et 
« Magdelaine sa femme, pour trois quartiers de 
« terre assis audit lieu... » 

Cens portant lads et ventes ^ saisines et amendes 
deubz à noble homme maistre Jacques Potier 
seigneur de Blancmesnil, manuscrit de la fin du 
XVI® siècle. Un vol. petit in-fol.^ cartonne\ 

Autre espèce de terrier oîi sont menaces de Ta* 
mende les redevables qui ne paieraient pas aux 
octaves Saint-Denis. 
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Cens de Compans^ manuscrit de h liti du xr^ siè^ 
de. Un vo). d\in pied de Ibng sur trois pouces 
de large, cartonne. 

Autre espèce de terrier ; on y lit : <( Item uug 
<t fief qui fut Thibault Crûusille Serp, conlenàiit 
« douze Arpents et demi de terre, au dict terrouer, 
« en trois pièced... » N^ai-je pks dit que le notâbre 
de fiefs ëtait innombrabie?Eti Voilà une preuve j car 
voilà un fief de douze arpens d'étendue ; il devait y 
eu àvoir de plus petite. 

Liber terrarius recognitionum terrœ de SâH'- 
hens, concessarum corarn me notario jurato 
Montiferrandi , anno 1 490 , matiUscrit original , 
sur vëlin. Un Vol. in-fôl. max., basane, racine 
rouge, filets. 

Si les terriers pre'cédentS sôUt de vrais terriers, il 
fallait que dans certains pays, un se. fût aperçu 
que ces abrégés étaient sujets à bien des erreurs et 
des contestations y ainsi qu'on le voit dans le 
second article du terrier Où lîève d'Eu, quî Ôit 
partie de celte collection, et qu^on en fut venu à 
n'admettre des terriers que CeUx dont les rede- 
vances elaient reconnues par les redevables devaut 
une cour de justice, comme le terrier précédent, 
ou , cômuie celui de Sailhatis , devant un notaire. 
Ce terrier si long, si épais est écrit en latin, il se 



ET DES HOMliËB 1?Ë0DAU](« û^ 

reeoiiittiaadé et par sa belte écritut-e éi par ses belles 
najuscolesf il se décommande aussi par sa politesse, 
noû'^e&lêiiietit etivers le damoisel de Sailhans el 
Antdittë êOh frère nomdiës à chaque article, tnàis 
eliëoré énvérd Jès clercs redevable^. .^ Pomùïus 
à Pethès pnsshiter... DofHmU:^ Dèitèr^es preshitef 
<t sponte^uàdDûfiientûrietiere... i> Ce terrier^ divisé 
ett âiltaht de thâ^itres que dé mandements ou ter- 
liloires, eàl Un dès plusbéàut qui se soient bônsér- 
Vés. Cést Uh grahd tableau d^un grand (iànton de 
PAuvét^gne au xV* sî^cle^ où s'offrent k Vos yeux les 
terres^ lès villages et les habitants quisemoutrent tout 
charges dU blë, dé la Volaille et de logent dé leurs 
nsnteSi On y voit lés tuteurs, lés ohcle^, les mères, 
cônduii*e les jeuifes enfants^ lés maris conduire 
leutà femmes ; lies familles y sont groupées. Pour 
qtti Péttadiè à fond et qui h'éfet paS l-ébùté par le re- 
IbUr des mêmes former, line grande partie de ces 
vieux feuillt^ts porte ta vivante histoire du pays. 

Ce sont les censés et droitures que les ^vénéra- 
blés seigneurs du chapitre de l'église collégiale 
Sdffii-Sauvisù^ de Mhiz ont par chacun an en la 
i^ële dé Xatif^empre's Vyt... renoùwllez... en 
r^m H V* Xï, taantfstritoHglnâr, èùr V^liô. tjn voU 

ia-4*'î feâf'tonné. 

Sous le nom de censés et dfèitures, ce manuscrit 
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est vraiment un terrier renfermant les reconnais- 
sances des censitaires; car le manuscrit continue 
ainsi le titre ci-dessus : « Ces cens ont étë renou- 

m 

f( vêliez du consentement et présente la commune de 
K Xaurey... à la pétition du vénérable seigneur 
tt maistre Dédier Laugard, prevost chanoine de 
« ladicte églize... en la présence meyementde moy 
(c Nicolas Clément notaire de la cour de Metz et 
« de... témoings à ce... requis par Jehan de Metz 
« maire. •• tous eschevins de justice ethabitans dudit 
« Xaurey et Sébastien Roucel , doyen dudit lieu... » 
Ce curieux petit terrier est diyisé en quatre chapitres; 
celui de chapons ^ celui de Targent ^ celui du blé ^ 
celui du gerbaige acquitté alçrs en blé, mais, sans 
aucun doute, acquitté antérieurement en gerbes. 
On lit au verso de la dernière feuille en écriture du 
temps : « Mon bon amy, je me recommande à vous. 
it Je vous advertis que les cens de messeigneurs de 
« Saint-Sauveur de Metz sont difficiles à recevoir. .. » 
C'est recouvrer que sûrement ce bon fermier vou - 
lait dire. 

JRolle des cens devin que on doit chascun 
an en cours de vendange au seigneur abbé de 
Saint-Clément y diocèse de Metz, année 1544^ 
manuscrit du temps, sur parchemin. Un vol. 
in-foL maz«^ cartonné. 
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Soas le nom de Rolle des cens c^est encore im^ 
vrai terrier ; poui* le prouver je n'ai qu'à conliauer à 

copier le titre : u lequel roUe a été renovelië par 

c le maire et justice de monseigneur Pévesque de 
« Metz j assavoir Jehan de Grochetal de Sieg màiro 
« et ëchevins , •••• qui par ledit temps âaient tous 

c maires et justice dudit seigneur ëvesque » Ce 

terrier est divisé en chapitres ou ténements^ appelés 
bans 9 sous-divisés en articles qui décrivent et limi- 
tent chaque possessicm^ qui nomment l'ancien pos- 
sesseur, le possesseur actuel , qui tous sont terminés 
par les redevances de deux, trois^ quatre sëtiers de 
vin , en moustures de vin en laiz* Si quelque Lorrada 
m'apprend ce que signifie vin en laix , je rappren- 
drai au lecteur. » 

In Gottes nam^n amen ^ manuscrit original de 
l'année 1547) vélin. Un vol. in-fol», cartonné. 

Ce manuscrit est relatif aux droits féodaux que 
devait le seigneur George Ingoldt de Strasboui^ au 
Margraviat de Bade. C'est encore nn terrier ou une 
espèce de terrier ; mais comme peu de lecteurs en- 
tendent le haut allemand du xvi* siècle^ je ne ferai 
pas de citation. 

• -r 

^ensuit le cordcdge esgail du fief de Buczé 
appartenant à escujer Raoul du ChastelUer 
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seignenr dùiâict Ueu, année i^5o^ manuscrit ori- 
gtnâl j éstil stïtr Un rOûleaii éd parchemin de neuf 
pieds dé long. 

Ge radeau et le soiTant ébnt riniferitiéé dans ud 
émi. 

TobI '4 les rëdëvàticés de cette teri'ë ëtàiétit en 
âfe^eni e tIéVâiént elfe perçue^ par le sergent dii 
nefs 



Rôtté reWSèr ésgâU et iétiier èfa fie de 
Chdnîelou^ dppàtfetiani à é^nyer Raoïâ du 
CkàstèlUèr* HèigHeah âuàkst Ueii. . . fatct et esgcaUé 
pàrAUaùi f^dfUàne tâordêarèt QaHlautne prisëur 
qnant afin ê?eh ficâfé appuremêht et èsgaîl des 
rentes et debs^oirs deubz par chacun aH aiidict 
seigneur des hommes et teneurs auduitfié et corn- 
I4ên ekétun déidick hommes eh doit. . • fiiû du 
conséhtëhtëAÎ déi hbfnmes et têheU'hs , ^êhn qu*it 
esttcM^nU à là fin de de présent esgaS. Ce fut 
fiitt ëi HàiMtiencé ie il* maH m 1?* i, itiâhùscrit 
dM^iil&t, ëérit kn\: bh t*biileâti en pâi-chëihin de 
qûaloi^ë ^iëds de Ibn^. 

J'ai doHbë lotit ce titré pkrcé quMl jette un grand 
jour sur l'histoire des terriers de Bretagne. Là près-- 
que toujourâh rente est un douzième de la prisaie 
èû ^tédiiiL à i^mnie dès prisàiges des tenues (îuàict 
é êA ttiV UvWi *Vl tù\s i deniers sur quoi est li 
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« èsgâiiler ttxi sots de renleis qui se t>aye par !a 
«r iBâifi du sêrgebt an fié audit seigfieur dil Ghàs- 
n tellter. Item xvi isob vi denieis de rente ^ui se 
41 paye par les mains du sergent dodit fié au grand 
« sergent de Marsillj... » Marsiily est ûnè tekte da 
seigneut' dû CSikstèUiét* mentionnée dan» ses ûïtes. 
Cet ésgàil êSt signé par lé cordeur et leS priseurs ; il 
est écrit avec Isùin , H est Orné d^snjolivùres fidtes 
à la plume. 

Thmer de kt seigneurie âe Beaurèfgà'td ^ 
année 1624, manuscrit original, sur parchemin. 
Un vol. iû-foL, basane, rat^inè Verte^ denteUes. 

Ce terrier à coûté plus de temps quù le si^e de 
Troie, tl a été commencé en i6ii et n^à été fihi 
qu^en \^i^. Il est divisé par jours ou séances du no- 
taire. Il est formé d'extraits de reconnaissances re- 
çues devant la cour de Ghabrié, dont les ^originaux 
étaient entre les mains du notaire auteut* dû teririer , 
signé à chaque article. Les différentes espèces djp 
cens dé ee terrier sont en froment , en poules et ^1 
argent. 

S'énsuH Vesgcul et terrier des rentes hohtes 
àe la GasHnàiêj année l664, ûianuscrit origU 
nàl^ sûr parchemin . Un 'irôl . în*fo! . , cartônûé. 

Les droits portés ^ar œ terrier, divisé parteiiites, 
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f areut reconnus par les censitaires assemblés devant 
la porte de Pëglise de la paroisse. Il estfort varié, sur- 
tout par les corvées. Les tenanciers de ses tenues 
ne sont pas , comme dans le terrier de Beauregard, 
des hommes de bras y de pauvres gens , mais des 
hommes tels que noble homme ]^onas Lebreil, 
sieur dudit lieu qui tient une maison composée de 
salleSi de chambres... le tout couvert de paille. Mais 
tandis qu'à Beauregard il y a de beau froment^ des 
poules grasses , il n*y a guère ici que des deniers , 
de^ quarts de deniers ^ des godets , des quarts de 
godets d'avoine. J'ai dit que les terriers étaient 
d'excellents matériaux pour l'histoire agricole des 
terres ; j'ajoute maintenant qu'ils sont aussi d'excel- 
lents matériaux pour l'histoire féodale. J'en ai 
recueilli, comme on voit , un assez grand nombre ; 
mais j'en ai eu , il y a plusieurs années , en ma pos- 
session^ non pas de plus anciens^ mais de beaucoup 
plus grands ; c'étaient des terriers latins du xv* siè- 
cle de différents évêchés. Ils ont été vendus ainsi que 
plusieurs des plus antiques et des plus beaux cartu- 
laires de France par mon libraire, alors associé 
avec moi , à M. le chevalier Phillips, un des grands 
et savants archéographes de l'Europe, dont la riche 
bibliothèque 9 en tablettes de marbre ou de fer, 
est pour ainsi dire^ amoureusement placée sous d'é- 
paisses voûtes souterraines , à l'abri de tout danger 
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dlncendie. Je dirai en passant que j'ai conseillé 
verbalement et par écrit à M» Phillips de classer sa 
bibliothèque suivant le système des diverses parties 
de Pordre social. Je le conseille à tous les possesseurs 
de grandes bibtiothèques et à tous les bibliothécaires 
des bibliothèques publiques* S'ils ne le font pas, 
leurs successeurs leur reprocheront de ne pas 
Paroir fait, car la peine sera alors bien plus grande. 

Méthode de carter les terriers , manuscrit du 
xvui* siècle. Un vol. in-4^, cartonné, avec une 
planche modèle^ coloriée» 

Ces onze terriers et la méthode de carter les 
terriers, ensemble. •.»..•••.. aoo fr« 

On regardera sans doute comme un manuscrit 
précieux et rare cette très courte mais très ins- 
tructive méthode, qui enseigne quelles sont ou quelles 
étaient les, formes légales pour l'arpentage d'un terri- 
toire seigneurial et la confection d'un terrier. L'au- 
teur en fait l'application à la carte jointe à ce manus- 
crit. 

Déclaration des cens deubz au seigneur de 
Groslajret des arrérages échus aux octai^es Saint- 
DeniSy année i^lSlSy manuscrit dii temps. Un vol. 
petit in-fol . , cartouné. 

Pour aller de village en village, dé maison eii 
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maiioiiy percevoir les redevs^nces^ le terrier^ surtom 
dans let pay i où U est ua recueil des recoQosûmmces 
fûtes par les redevables i s? trouvait trop emWn^ 
f^t i oa fit de« abr^és de terrier qu>ii appela liève^ 
c^eiHeret, de$motslever^ci:^iUir.Ç€i wiQusoâtcnt w 
i^rai QueUleret qu Uève^ et c'est le titr^ qm kdk;car 
il mefitionnele^ arrëfagest or If^cuoîl^wet étaàiun ç6le 
où se trouvaient les^piiiemeius^ l^s nonrpaWn^ta o« 

arrérages. 

Ckumpte enj^rme de piipi^ c^mkr fin? nmi 
maistre Leroux , procureur e( reQ^p^e/àr 4e fuk- 
hqjjr^ Montmartre^ à madûone l'abbess^ religieuse 
du^t lieu y de la recepte da la, terre du BQwrgÊtj 
a^wfi'es i56i9b i^l^ ^^1571, loanuserit ot^ioaly si- 
gné par le cQlDp^b|e, lea auditeurs^ Tabbessi^ et ks 
reliçieuses« Ua vo^ grand in*4^9 parcbemn* 

Le seigneur ne ponvait guère avee son grand biditt 
rof>ge^ couleur ezcli^ivement afifeetée ao9 acMea, 
aller de liaison en m^i^on % de cbauiaière .en chaii- 
mière, percevoir ses renies, son blé ^ son vin , siei 
poules^ il eut des agents appelés du nom féodal de 
rentiers : encore mc^ns un^ abbease ave» ses babits 
d'bermine^ s% croixi, sa cro«s#^ poiiv^«^k4to pec» 
cevoir ses droite seigneuriaux? Aussi ireit^ofi d»M 
ce compte que celle de MontiMrlve: avait un pra? 
finr^ recevfuf qni la re|rÀenteit \ m y voit 
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MUi conbieii r^ndftit la terre toat les ans } c^tett 
environ vingt livrai { lei Mftaa daa oenfii|«raa 
ëui^nt: de quelque^ «oqa, d« qii^qiiea daqieii. Ces 
pf eflitations pëcqniaireç étaient importantes au temps 
p^ ^Uqs forint ëtablÎM 9 an taupa da PfaiKpi» Au- 
gasie \ elles n'4uiant pas i^m9 grapda valaitr an 
ten^ps d$i ce qQinptÇi «q t«inp« d« ikoui U; al||aM 
iw^ plus rie^ fpg; l^oqis XYh Avant qno la oour 

vention eut donne les rçnt^s^bU, ladëQQilvtnla des 
mines de l'Amérique avait donne les rentes en argent. 

mesnil, commençaM en t armée 14969 etJm^mU 

en Famée t^^i manuscrit dn temps» U« wl. 
in-8% parchemin, 

li^s états de p^rc^tion des re«ti«i>s aaryaieail de 
terriers su b^oin^ ^t véri^b)««)wt v^^ eonoM 
ilf en vivenX h mét^Q^^y r«¥«otît9de: « lies kaim 
ff pessire Arnaylt d^ Marl^ 9 pwr l^ma hoaidi es 
«( appart^napc^, av§Ç le jardin derrière le pontj^ 
H assis a^ dict Blancmesuil» qontanaM ung arpent 
f( de terre. M La c^ré de 31a«cm»mil pour une na» 
a snra (mjiispn) et j«rdi«if «i l^jf p^¥i' »on pré> asaîa 
H audjici ]iQ^, çç^nmçivA %m percbw.*% SwUlle venfve 
n de fptt Monetf Lqs niapgDilliers de TégUse... s • 
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l'aànée*i6jj y jusqu'à l'année 1607, manuscrit da 
temps. Un vol; in-fol., cartonne. 

Ces quatre Uèyes ou espèces de lièves, ensem- 
ble * . • . 4o fr. 

Dans ces états de recette vous êtes frappé d^une 
mutabilité de propriétaires qui contraste avec Fim- 
mut|))ilité des cens^ ^squ'à la révolution presqu'aussi 
immutables que le cours de la Seiae, sur les bords 
de laquelle ils étaient perçus* 

Mémoire surFahdiaUtéde laprcmnce de Serrij 
manuscrit original du xvni« siècle. Un vol. in-fol., 
cartonné. 

Partout le vainqueur septentrional ou ses soldats 
n^avaient pas asservi toutes les terres ; il en était resté 
de libres, connues sous le nom de terres de franc 
aleu. M. Raynouard dit que la formation des langues^ 
surtout de la langue des troubadours qui depuis tant 
d'années £siit l'objet de ses immortelles études, est la 
plus sensible preuve de la bonté et de la justesse 
de la raison humaine* Pour moi , je serais tenté de 
dire que la formation de la langue de la féodalité et 
des langues de presque toutes les parties de l'ordre 
social^ prouvent assez souvent tout le contraire; car 
ce qui rend difficiles ces langues, ce ne sont pas tant 
les mots techniques, même l'emploi de ces mots 
techniques dans divers sens analogues , que leur 
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emploi dans des sens opposes. Âlodium^ aleu, 
signifie ordinairement franchise de paiement^ et 
quelquefois il signifie paiement^ quoique^ a, prépo- 
sition grecque, fasse signifier à ce mot non-ieudaf 
non-péage, non-taxe, non-prestation, non-paiemènt ; 
car leudu OQ leudutn exprimait tous ces mots. LV* 
cadémie française me permèttra-t-elle ici de l'inviter 
à écrire, dans le dictionnaire qu'elle prépare, aleu, 
comme récrivent les juristes, et non alleu comme le 
porte son dictionnaire actuel. Qui autrefois en France 
ne connaissait le franc aleu , et qui aujourd'hui le 
connaît, aujourd'hui que toutes les terre» sont libres, 
c'est'-à-dire possédées en franc alëu? Plusieurs pro* 
vinces, entre autres celle de Berri^ prétendaient à 
titre de pays de franc aleuque le seigneur était cAligé 
de prouver au tenancier quHl était son seigneur au 
contrairjB des autres provinces où le tenancier était 
obligé de prouver au seigneur limitrophe de sa terre 
qu'il n'en était pas le seigneur. Peux habitants du 
Berri acquirent en 1760 une propriété suivant eux 
libre, franche, alodiale, une terre exempte de droits 
féodaux, suivant les officiers du domaine, non 
exempte. C'est ce qui fait l'otjet de ce mémoire , 
où est savamment discutée la question si le Berri 
est, ou n'est point pays de franc aleu. Leis histo- 
riens de cette province y recueilleront plusieurs 
faits historiques, si pour eux l'histoire d'un pays 

>7 



est iKiiiloirA ^0 I9, terre atusi bien que cçlle dei 
hommes* 

Papier de ta reçepte des cens deubz à Af» de 
BUmcmesnil à cause de sa seigneurie de franc 
ioleu noble du Bourget, en toute justifie^ haïUe^ 
npoysnne et basse ^ ipanusorit de PannéiS 1617, Un 
vol. petit in-foU^ parchemin. 

Ces deux 'manuscrits sur FalodiaUt^* •• i5 fr. 
, Je ne parlerai autrement de ce ropnusqrit, <|ui 
conû^nl les recettes des cens du Bcrurget pendant 
dix-)iaif années^ que pour en faire remarquer le titre 
qui nous apprend que de même qu^il y avait des 
terres franches de redevances , des termes de franc 
aleu, .il y avait aussi des seigneuries franches d^hom- 
jinages, des seigneuries de franc. ^leu. 

jidveu de Jehan de Ver^ejf^ sire de Jomieux et 
de ChampUte^ au duc, comte de Bour^ogne^ naa- 
nuscrit du xiv" siècle , e'crit çur un roulerfu en par- 

• . ♦ * . * 

chemin long de six pieds, large d'un piqid et demi, 
renfermé dans un étui. 

Revenons au vainqueur septentrional* 11 avait 
rerais l'épée dans le fourreau, mais il restait topiours 
chef ^uprêrae. Un jour qu'il tenait cour plénière, au 
milieu d'un festin où il était entouré de ses officiers, 
çénieurs des grandes divisions territoriales qu'il leur 
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|VaH parUgëçfl^ il leur dit i Mei aiQisi vous me r^» 
co.i|4iaifsez hi^^a pouv vott:a cbef sus&eraia sénîeon? 
oui! opi ! oui j et Yoa fils aioëa, aiosi xp^ leurs des- 
cendants fiU ûï^j reçonniitront bien mon gis atnë 
et sçs 4^scendaqts fil^ainés pour ieura chefs suzeraina^ 
séiûçur§? oui! Quî! ouvlNe vpus plaines- vous pas 
à afouer iuç$ droits dan9. un iustraïuenl authentique? 
puf! ouil oui ! f^t le. leuderuain toi^tes ces epées infë* 
riegreç, poçir faire leur cour à Véfée suzeraine, se 
pr^e^t^nt, tçpa^t de plus ou caoïins. grands rouleaux 
de parcit]\<^n> s,ur lesquels étaient écrits des aveux^ 
tels à p^\\ près que celui-i:i : je dis a peu près parcç 
que C;ç\^ii*çi qui e^t éloigné de nous à la manie dis- 
tance do tenip.9 ^ue., lûr&quUl.fut fait, il Pétait de 
rijuvasioQ des Ys^inqqe^urs septentrionaux, est à peu 
pvè$ le u^eaie qi^e ceui^ du temps, qui précéda immë* 
dîatejcngçt Ija révolutiou. Il commence ainsi : <( A 
« tQHsqepx qui ces pré^eivtes lettres verront et our- 
« ronty Jehan de Vçr^ej, sire de Chamlipte... iaiz 
« savqir.*»* qu§}e sùi^^^ doibz estre oms (homme) 
u qi; tie^g^ eM $ipf Mège^ bj^mmage de très excellent 
ti nqble^ ^t p^uissAUt prince iponseigneur le duc 
f( coutç de BoucgoigOie, à oaus^ de son conté, le& 
^ ^Vff^^^ 3"\ §Vi^4UJi^nent, tant celles qui sont de 
a m(>|) df^ipai^p, que. celles qui sont tenues de moy 
(j. enfig^^.f.çt^p^^'^èç^l^entcn mondiomaiQe... » : 
Ç'es;, lj(^fi;i^ ïoyX Hcul dit à ses officier»,- «énieùrs du 



^ 
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territoire partagé^ le vainqueur septentrional ou^ si 
Vous aimez mieux ^ le duc^ comte, primitivement roi 
de Bourgogne au sënieur ou sire de Ghamplite, 
ainsi qu^à chacun de ses autres camarades coparfa- 
géants ; vous vous déclarez mon homàne ; je suis con- 
tent de votre hommage : vous avouez que tout ce que 
vous tenez, vous le tenez de moi^ je suis content de 
votre aveu. Mais, là, tout n^est pas fini. Les officiers 
sënieurs avaient partage leur territoire à leurs sous- 
officiers^ sënîeurs ; chacun d^eux dans sa division leur 
demande^ et par les mêmes raisons, les mêmes aveux 
pour leurs sous-divisions territoriales. Tout n*est pas 
non plus encore fini ; chaque sous-offiçier sënieur^ qui 
lui-même a partage sa sous-division territoriale à ses 
soldats sënieurs leur demande, et par la même raison, 
les mêmes aveux. Aussi y eut-il des aveux, dans tous 
les degrës de seigneuries^ de Tinfërieur au supë- 
rieur> Celui-ci qu'on peut, à cause de ses dimensions, 
regarder comme une grande ancienne tapisserie re- 
prësentant les pays de ce grand fief environnant le 
château^ est extrêmement curieux. Il offre les villes 
murëes, les villages, les hameaux, leurs habitants, 
groupes en niaignies, en familles de serfs, où l'on 
voit des hommes libres ; en maignies, en familles 
d'hommes libres oîi l'on voit des serfs. Etudiez les 
terriers^ ëtudiez les aveux, vous qui ëcrivez l'his- 
toire des provinces, vous verrez dans celui'-ci quelles 
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étaient les enceintes, quel ëtait le nombre des feux 
des villes. Par exemple, je laisse dit ici en passant que 
Chamlipte ou Ghamplite avait quatorze vingt feux. 
Etudiez les terriei^, étudiez les aveux, vous surtout 
qui écrivez l'histoire féodale. Dans les livres vous 
ne verrez que la féodalité des grands vassaux qui 
voulaient porter la tête aussi haut que le roi, qui 
voulaient lui tenir tête ; dans les terriers et les aveux, 
vous verrez la féodalité des terres et des hommes, 
la féodalité nationale. 

Ads^eu du se^neur de Bintoires au seigneur 
de Houding^fcdi en Vannée 1499? i^ànuscrit ori- 
ginal, écrit sur un rouleau en parchemin de onze 
pieds de long , renfermé dains un étui. 

Peut-être les aveux ont-ils eu une autre origine. 
Le vainqueur septentriofial a fait les parts à ses 
chefs ; ses chefs Pont faite k leurs sous-chefs^ leurs 
sous-chefs à leurs soldats. Qu'est-il arrivé? Ou de' 
son temps ou dans la suite lés chefs ou leurs des- 
cendants se sont disputés , querellés ; ils ont imploré 
Pintervention du vainqueur septentrional ou de ses 
descendants; il leur à dit ou ses descendants leur ont 
dit : àvouez-vous de moi comme vous ayant investis 
ou comme étant le descendant du chef général ou 
chef seigneur qui vous a investis , et je vous ferai 
justice. Autant il gû est arrivé dans tous les dégrés 
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des divisîohs territoriales des vieux ou seigneurs. De 
ïky je crois ^ cette autre origine des aveux qui peuvent 
J)ien avoir eii ces deux origines et encore d'autries. 
Ici l'aveu est fait par le descendant d'un vieux, d'un 
seigneur soldat ; car je trouve dès le commencement 
que ce seigneur dé Rintoires relève du seigneur de 
Houding, c'est-â-dire, du descendant ou successeur 
du sous-chef qui relève du seigneur comte de Flan- 
dre , c'est-à-dire, du descendant ou successeur d'un 
des chefs qui relèvent du chef seigneur^ c'est-à-dire, 
du vainqueur septentrional^ du roi. Tout se per- 
fectionne , les aveux comme les chemins de fer, le 
gouvernement féodal comme le gouvernement repré- 
sentatif : quand vous vous avoueï*ez.de moi, dit le 
vieux ou sënieur supérieur auvieuxousénieur infé- 
rieur, déclarez non-seulement que vous tenez de moi 
ce que vous possédez^ mais déclarez aussi en quoi con- 
siste ce que vous possédez. Et aussitôt, de tous côtés, 
Toii entend de plus ou moins longs dénombrements 
suivie les aveux. Ecoutez l'aveu et dénombrement 
du seigneur de Rintoires « ...Monseigneur j'advoue... 
a j^ai un four banier, où tous les habitants de ma 
« ville sont tenus de venir , sans pouvoir aller cuire 
(c ailleurs..: Item ai un baril où tous les habitants 
« sont tenus de venir mesurer... Item ai droit d'af- 
« forage, savoir deux lots par tonnel....» Item 
(I déclare. « • terrei • » ihanoirs . . . tenus par les ittbjett 
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« dii fièf... » Cha(|ùe peau de ce rouleau est cousue 
à la suivante par uii cordoti en parchemin dont lès 
bouts isont terminas par utie boursehe, ausisi eh 
parchemin^ renfermant un ^etit: sceau de cire 
rouge. 

Aâsféu du seigneur des Mires au se^neur de 
BoUtervi^ers y fait en Vannée i5a5, manuscrit 
original ; siir vélin. Un vol. in-fol.^ basane , racine 
rouge , dentelles. 

Ecoutez maintenant celui du seigneur des Mires ; 
il est aussi détaillé y aussi vivant , et , pour le canton^' 
il est aussi historique ^ aussi exact que le plus ëpais 
terrier ; et il est aussi bien écrit. 

Adveu du * seigneur d^ A lancé à là damoiseUe 
de Doulce , année 1^27, manusciit original, sur 
vélin. Un vol. in-4®7 cartonné. 

C'est ici un vieux, peut-être un jeune vieux, qui 
fait son aveu à une vieille peut-être une jeune vieille 
à une doTmcelkiy damoiseUe, dânie de Doulce: 
« De vpus ma très noble et très Honorée damoiseUe 
a je reconnais estre votre homme de foy. » Ainsi 
commence l'acte d'aveu; et il fiait t <t, . . . Je in'advoue 
« de vous... Je vous veil servir et obéir , oufirant - 
a de vous déclarer les dites choses par monstre oa 
c( autrement. •• laqueUeprotestatiOAJevottifais*.. n 
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Comment dans un roman pourrait faire , povir mieux 
s^exprimer, Pâmant le plus tendre? Cest que le 
système de la féodalité , alliance, était un système 
d^amour où par le baiser féodal qui parcourait tous 
les échelons de seigneurie, le seigneur le plus bas 
était uni par des liens sacramentels au seigneur le 
plus haut. On croiraitque ca petit seigneur de Laure 
est au plus bas échelon ; tant sVn faut. On voit au 
chapitre : s^enstds^ent les hommes qui tiennent de 
moi àfojr et hommage , deux seigneurs inférieurs. 
Je suis prêt à croire que^ si l'on compulsait bieit les 
archives de la féodalité , on trouverait dix , vingt 
degrés de seigneurie et peut-être plus. 

Advéu de la dame de la Bécassière au sei- 
gneur de la Boche Bataton^ année i565y 
manuscrit original^ sur parchemin. Un vol. in-4^y 
cartonné. 

Où étaient les foudres de la puissance ecclésias- 
tique, lorsque les barons s'emparaient des dîmes? 
Ou bien les cuii^sses des barons étaient-elles à Fé- 
preuve de ces foudres ? 11 le faut bien, puisque des 
dîmes passèrent à leurs descendants. Cet aveu fait 
mention de plusieurs à^ ces dîmes laïques , 3ont il y 
<ivait.un si grand nombre en France. La dame de la 
Bécassière, après avoir, comme dans tous les aveux, 
déclaré ses ténententi) déclare lett téneitaenudf leaaen* 
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sitaires ef de ses seigneurs inférieurs; elle termiiie 
ainsi : « ... Je yous recogno ys et confesse deb- 
ii vojr. • • Quatre solz de service rendables en vostre 
* n bostel de la Roche Baraton,.... et ung cheval de 
u service; pleigeet gage^.... toute obéissance, telleà 
« que homme ou femme de foy simple doibveut et 
« sont tenus faire à leur sieur de foy simple, et les 
(( tailles, aydes quand elles adviennent i> 

Hommage fait au roy par IzabeUe, de La 
Bouerriac pour seigneurie de la mouvance de la 
seigneurie de NoHaiXy année iSyS, manuscrit 
original, sur parchemin. Un voL in-foK, basane, 
racine bleue , dentelles. 

Dans la langue de la fëodàlité, dënombremeni et 
aveu se confondent Souvent^ et aveu et hommage se 
confondent souvent i^tissi. Toutefois il y a^des dé- 
nombrements sans aveu, des aveux sans dénombre- 
ments, des hommages sans aveux; mais en général ces 
trois actes' du seigneur inférieur envers le seigneur 
supérieur sont réunis^ comme ici, au même procès* 
verbal dressé, tantôt comme celui-ci devant une cotir 
de justice^ tantôt devant un notaire. Dans cet hom- 
mage la dame de Bouerriac , au nom de son fils , fait 
hommage direct au roi. Est-ce à dire que son fief soit 
au rang de ceux des grands vassaux ? Non certes } 

mftiii eottmn atigaettr de Morltix» \ê foi n'eit qui 
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seigneur inférieur, auquel un seigneur ^Itis^nféiieur 
rend hcNutnage. U y a d'ailleurs cela de singulier dans 
cet acte que, la première ligné de chaque article du 
dénombrement ëlant écrite en gros^ et les articles 
étant très courts , ce manuscrit ressemble k un anti- 
que cahier d'exemples de jeunes écoliers. Parmi ce 
grand nombre de paysans qui y sont portés comme 
tenaticiers, se tt^DUVenl plusieurs seigneur^; et ils se 
trouvent là parce que, soit pour cause de forfaiture 
ou de dégiierpissenient do leurs hommes ^ soit ^our 
autre cause ^ ils leui" ont Succédé dans leurs pro- 
priétés. 

j^dveu et dénonibremeiit fait par le seigneur du 
fief appelé du Puy ^ja>dis de Lamesanyau seigneur 
de Lespare^ manuscrit original de Pànnée i658, sur 
parchemin. Un voh in-fol., cartonné. 

Observation sur ce manuscrit. Cet aveu est fait au 
duc d'Epernon, )e favori de Henri .111; comme sire 
de Lespare , qualification antique ^ autrefois générale 
en France , qui passa en Angleterre oit elle se 
maintient si vigoureusement encore. Autre obser- 
vation. Dans cet acte , on donne au duc d'Epernon 
un fort grand nombre d'autres titrés^, et^ entr'autres 
célu^ de seigneur de la maison noble de Puy-Paulin 
de Bordeaux , dont le propriétaire avait de «i extra- 
ord&iaires privil^^ ^ ainsi <|ue]e i'ài dit an xvi* tiè'* 
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clé^ k la station du vielleur^ cette grande tablette 
chargée de tarit dé «faits , celte si grande et si ins- 
tructive jpagé de la vraie histoire de t'rance. Autre 
observation encore. Le duc d'Epernon possédait tant 
de seigneuries qu'il avait pour le repre'senter deux 
commissaires à recevoir les aveux et les dénombre- 
mehts j dont rùn prenait le titre de commandant les 
terrés du duc en Medbc, et l'autre le titré plus 
raisonnable et plus français d'intendant de ses terres. 
Autre observation encore. Il y avait des ténemenls 
011 l'agriculteur payait le cinquième au seigneur, oîi 

■ 

il ne pouvait dépouiller son champ^ sa vigne qu'en 
présence d'un garde-fief. Autre et dernière obser- 
vation. Si l'aveu et dénombrement du fief n'était pas 
&it dans lés quarante jours de l'entrée eu possession, 
saisie. 

Adveu dû seigneur de Mîlljr au seigneur 
chatelaîÀ de Ri\>arane$, manuscrit original de 
l'année i655, sur parchemin. tJn vol. in-fol., cart. 

Ces neuf aveux ensemble. 160 fr. 

Que d'observations à faire encore sur le manûs- 
crit de l'article précédent ! je me hâte de passer au 
manuscrit de cet article , bien autrement précieux. Et 
d'abord je dirai que, si en général dans les terriers 
on voit les chaumières , les fermes mieux décrites, 
dané léi hveux oti Voit le ch&teau tnièux décrit* 
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Je pourrais citer tous les aveux de ce traité, je citerai 
seulement celui-ci: <( Assavoir est mon hostel... 
<t fossez j douves , pont-levis j mâchicoulis , tours ^ 
u tourelles, canonnières*. • d Ordinairemient la ga- 
renne tenait au château; Taveu ainsi que celui de 
droit de chasse en sont faits ici en ces termes : 
N «.. Et aussi ma garenne; et deffenses de tous 
fc oiseaux quelconques en mes terres et tousche de 
(c Milly... » Et quel est le devoir du château de Milly 
envers le château-châtellenie de Rivaranes? C'est 
tous les ans l'hommage d'un collier de lévrier; que, 
s'il y avait muance du seigneur inférieur ou du sei- 
gneur supérieur, « Lliommage é^it d'un collier de 
« lévrier garny avec la lesse de soie de cheval. .. » 
C'est-à*dire une longue lesse de soie rouge pour 
servir dans les chasses à cheval , comme on le voit 
dans les miniatures des anciens manuscrits. Plus loin 
il est fait mention des levées de la Loire auxquelles 
aboutissent plusieurs des possessions avouées; Mais 
ceci est bien plus remarquable : a ... Item mon 
<c prévost^ mon homme lige de foy simple, a trois solz 
« de service, ..•• quatre deniers de garde, à mon 
<( chasteauj et deux deniers de cenâ à cause de sa 
<f prévosté et seigneurie de Milly ... Item a mon dit 
(c ptévost sur chacun quartier de pré une veilloche 
» de foin... et si les hommes de ma dite tene ne le 
<i kisient sur I«i placé | le dit prévost peut .monter 
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a OU faire monter sur les mules , et en emporter. •• 
(( Item a le tiers des amendes. •• quatre deniers par 
a beste prise. • 4 un fromage par beste prisé. . • Item • • . 
(c Item... » Tout ce que le prévôt a^ le seigneur 
inférieur qui est spn seigneur est censé l'avoir et 
il en fait Tavéu ; tout ce que le seigneur inférieur 
a, le seigneur supérieur est censé l'avoir et il en 
fait l'aveu. Ainsi en' remontant jusqu'au chef sei- 
gneur, le roi. 

Ce sont les cens et rentes qui estaient à Ro- 
bin Bichard^ du temps qu'il viwit<^ manuscrit 
du xv« siècle. Un volume petit in-folio , carton- 
né. . • ^ • 12 fr. 

Quand l'aveu n'était pas fait dans le délai prescrit 
le seigneur s'emparait du fief non avoués par défaut 
d'homme avouant ; c'est ainsi que dans ce censier 
il est dit que les héritiers de Bichard et autres 
perdirent leur fief au profit des hauts seigneurs de 
Dampmartin ou de Blancmesuil. « Lesquels cens^ 
<c rentes et molins, monseigneur de Dampmartin 
« en joït par défault d'homme. » Je trouvé encore 
dans ce censier et à plusieuris reprises ... « Madame 
« de Dumont pour sa voje d'^aller à l'église doibt 
« aux octaves Saint-Denis y troys oboles... » On ne 
voit pas si c'est féodalement on prédialement que 
ces trois oboles étaient dues. 



Dénombrement donné par Hemrate^ dame 
çpmtfASe de^ Montheliart au duc comte dfi J$our^ 
gognej mana^crit origin^ de Tan 14^4- Un vol. 
in-fol. ma?., vaaurpse, gaufrureç, 6\, d'or, aoo fr. 

l^ies délais pour les hommages et les av^tqc étaient 
très briefs ; je yien§ de prouver qu'ils étaient tiussi 
très rigoureujç. La veuve Hemrîife, vieille rtiçée, crai- 
gnant de perdre son ^ef^ courue "vite ï^ecjevoir à 
genoux le baiser féodal de son seigneur ^ui^eraîq. 
Elle prit ensuite le lemps plus à son aise pour faire 
le dénor^brement presque t,op}ours joint à l'aveu, 
mais ç|ueIquefoi$, qomme ici, sépare et d'une date 
postérieure. Cet; acte est un piodèle d'analyse des* 
crip^ive qui, ainsi que celui de 1^ Ipgique de Con- 
dillaç, décoqipose successive^nent et avec ordre, les 
^i verses parties du J^bleau- Qny voit comme dans 
la belle page de Qondillac 1^ village, le château, la 
praiiie, le bois, l'étang : on y voit de plus des charges 
de b\éj 4e yiq^ 4^s çliars de bois, de &in, de-paiUe, 
des paniers dé ppule^, d^ec^^pans^ d'oies, de caçiies, 
de^ veaiix, dei^ moulions 9ttiré$,. comme par un 
aimant, vers le ijoir château qyi abat spn pont-^levis, 
qffj^ oq vre son g^an,^ portai pour ainsi dire, sa grande 
bouche : on y vpû non-sei^le^ftent les maix, les cba- 
çs^ls. les, maisons de bois du pavs,non'S6uli3ment les 
terres f pn y appr^n4 çpcpre q^jelle était la conc^ition 
des hommes qui les travaiUm^A^ desikomnes maki* 
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mortableB, corv,é9^hUB^ tailla|>Ie8 à volontéâ Tontefo^ 
il ne faut pas se représenter cette veuve Heisrate 
comme une veuve impifoyablej lonçlant avec ses 
ciseaux seigneuriaux son troupeau jusqu^au sang; 
elle ëtai( femme» elle était bonne... « £t*ay fait et 
« |aiz par ces présentes protestations^ que se par 
te ignorance, inadvertance,, çégligence, ou aultre- 
ff meqt, favois obmis ou délaissiez aucune chose à 
« déclarier ou mectre.en ce présent dénombrement 
« qui soit ou doize estre du fie? de mondict seigneuf 
« à catise que dessus^ que ce ne me tournoit e^i au- 
(( cune ipanière à dommage ou préjudice; mais Iç 
« puisse ou cloige baillier pour déclaration ou dé» 
<c nombrement , toutes fois qu'il viendra* à ma cog* 
(c npissance. En tesnaoignage ^e laquelle chose j'ay 
« fai| mectre mon séel pei^dant en ces présente^ 
« lettre^ bailliées pour dépombremept , faictes et 
« données le xv« jour du mois ^e$eptem^)re,ra^ (^f 
<( npstre Sei^Qeur cqurant par mil quatre cent vingt 
« et quatre* Su commapdement; de ma dicte dame 
<c la contesse , Ch. Pitoul. )> 4-insj finit ce déçofn* 
brement; mais je ne puis vous dire comment il 
çompiepf e, caf-iU> pas U tê|e. Q^ X^ e^ipç^^ej, ou 
bipp \\ l'a perdue peuf-êlfe depuis plus de çpn| ^m 
deu^ cents ans : Mon cher aip j , ^i-je dit à l'h^biW 
ffifntatCMr de vieilles ei;ri^ures M. Çr^éciç ^e Ç^n- 
tjpx»oiâ, Y9i\? quii^ye^^ PF^Rfi^i^f »-î»:ç|is?j^s, V^pri^ 
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VOUS vu cette tête? — Oui; ou du moins j^en ai vu 
quelques mots de la première ligne. — Eh bien ! 
veuillez les ëcrireà leur place ; et il les a écrits en encre 
rouge. Et pourquoi? c^est quHl a dû les écrire avec 
cette encre ; c'est que dans le corps de Pëcriture on 
trouve deux très grandes lettres majuscules écrites 
avec cette encre^ qui rendent ce manuscrit non pas 
très précieux mais très cher. Dom Mabillon n'avait 
vu qu'une seule fois en sa vie quelques mots écrits en 
rouge dans une charte. J'ai été plus heureux ; j'en ai 
possédé une où la première ligne était écrite en celte 
couleur. Elle portait les statuts de Téglise de Troyes 
intitulés^ la pel, la peau; elle est aujourd'hui entre 
les mains de M. le chevalier Phillips dont j^ai déjà 
parlé. Cette charte fut vendue fort cher. Celle-ci ou 
ce dénombreinent, bien qu'il n'ait que deux lettres en 
encre rouge, est d'une mise à prix asisez élevée. Les 
bonnes choses ne sont pas toujours les plus recher* 
chées ; souvent ce sont les plus singulières. Le ca- 
price se mêle de tout ; pourquoi ne se mélerait-il 
pas des vieux parchemins ? 

Enquête sur le fief de la Guenedaiz prè$ Ver* 
non^ manuscrit original de l'année i545. Un vol. 
in-fol. max., cartonné • • lo fr. 

TJn fief était une propriété féodale qui s'étendait 
sur une ou presque toujours sur plusieurs pro- 
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priélës territoriales. Ordinairement il ëtait^ oomme 
cehii-ci, composé en partie de manoirs et de terres» 
Nous venons de voir combien les lois de la fëodalitë 
se montraient rigoureuses sur les aveux et sur le délai 
des aveux; un fief^ non avouédans le temps prescrit^ 
était confisqué : mais il j avait aussi d'autres causes de 
confiscation; car on confisquait encore une partie d'un 
fiefnonavouée, omise dansTaveu; aussi les seigneurs 
inférieurs prenaient les précautions les plus minu- 
tieuses pour échapper aux omissions des dénombre- 
ments de leurs aveux. Ici le seigneur du fie£ 
craignant^ non la bonne Renée de France, fille du 
bon roi père du peuple y mais ses inflexibles ofiBciers, 
prend le parti de faire une enquête devant le juge 
du lieu, et tout ce que cette longue enquête porte 
il l'avoue ; et le voilà à l'abri de toute poursuite ; et 
le voilà tranquille ! 

Bail emphytéotique de la ferme de Haulbran 
prèsChesnreuse^ manuscrit sur parchemin, en forme 
probante, année 17 19. Un vol. in*fol.^ carton- 
né. .• , f 8 fr» 

Je reviens encore, mais pour la dernière fois^ au 
vainqueur septentrional, à ses officiers, à ses soldats 
et à ses partages que je suppose depuis long-temps 
faits. U me semble entendre dans les différentes di- 
visions territoriales, depuis appelées féodalement 

18 
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terres; moii vieux 1 mon sënieurljugez-noos! jugez* 
11006 ! et le sënieor les juge ; adnsi ëtabtissement da 
premier degré de justice , de la basse justice. Les 
plaideurs de la terre du soldat sënieur sont mëcon-» 
lents, ils appellent à Fofficier sënieur, au sënieorsa- 
ptfrieur; ainsi établissement du second degré de 
justice, de la justice moyenne on directe. Ils sont 
encoremëcontents; ils appellent au haut, au suzerain 
sénieur; ainsi établissement du troisième degrë de 
justice, de la haute justice. Cent mille^ plus de cent 
mille justices seigneuriales couvrirent la France. 
Les mêmes terres, les mêmes hommes étaient, suivant 
les différents cas, différemment justiciables ; je le 
trouve. dans les aveux de ce chapitre, notamment 
dans Paveu de Jehan de Vergey. Il faut savoir de 
plus que, dans un très grand nombre de fiefs, 
comme dans celui de la damoiselle Sellier et dans 
celui de Haulbran dont parle ce bail emphytéotique 
itos trois justices étaient fort souvent réoniee dans 
la main du même seigneur; il faut savoir encore 
qu'outre ces trois justices, i) y en avait une qua- 
trième 5 qui était aussi quelquefois réunie aux trois 
autres, celle du seigneur censier; ce bail en fait 
mention en ces termes : «... Et tenir pendant ledit 
« temps de quatre-vingt-dix«-neuf ans ladite ferme 
« en la haute, moyenne et baMejustice de notre dite 
«.terre de Chevreuse et en la censive... » Le juge 
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ceasier ne connaissait que des contestations sur le 
paiement des cens et des prestations censuelles. 
Tous ou presque tous )es aveux et les hommages de 
ce chapitre mentionnent bien les trois justices , mais 
non, comme ee bail, les quatre justices réunies. Voilà 
pourquoi cet acte, rural par son essence^ est, à cause 
de ces trois seulea lignes, dans les rangs des actes 
féodaux. 

Procès entre la comtesse â Artois et le sire de 
Couckf et ^Oisjr , année i5a5, manuscrit en forme 
probante , écrit sur trois rouleaux en parchemin 
d'un pied de large, tirant ensemble i5 pieds. 
Un vol. in -fol., maroquin bleu ^ gaufrures , filets 
d'or 60 fr. 

Lorsqu'avant Hnstitution de leurs juges les sei- 
gneurs n'avaient pu suffire aux jugements des trop 
nombreux procès, ils avaient appelé à leur aide leurs 
vassaux. La cour judiciaire des seigneurs , garnie 
de leurs vassaux , était appelée la cour des juges 
pairs. Sous le règne de Saint-Louis, les seigneurs 
cessèrent de rendre la justice , mais leurs vassaux , 
leurs juges pairs, leurs hommes de fief, leurs hom- 
mes continuèrent à la rendre; on le voit ici écrit 
dans une espèce de requête : « A la fin qu'il soit dit 
« et proHonchié par droit ^ par les hommes madame 
« d'Arloys , du castel d'Arras , que li sire de Cou- 
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« chy el d'Oisj et si servians chastelains et hommes 
a soient el aient este soaffisàmment adjournez par les 
« serviaus madame en la magnière que adjournez 
« ont este ; et que li adjournemens soient et aient 
«este competans et convenables et souffisamment 
« baillez et rechuz ou par les dicts servians , ou par 
€( les procureurs du dict seigneur , servia nsouhom- 
« mçs, et que il soit tenu d'aller avant et de bailler 
a response par devant le baillieu d'Arras , ou son 
a lieutenant en le court à Arras... i> Le lecteur 
remarquera que les juges inférieurs^ les hommes 
d'Oisjy sont, comme juges inférieurs , aussi bien que 
le seigneur d'Oisy , ajournés devant les juges supé- 
rieurs , les hommes du château d'Arras. Quand les 
hommes, c'est-à-dire la cour des pairs , n'étaient pas 
assemblés , les actes étaient adressés à leur chef , au 
bailli ; nous venons de le voir. Oh comprend fort 
bien ces deux degrés de juridiction dans deux fiefs 
différents ou même dans le même fief; mais voici ce 
qu'on ne comprend pas aussi bien ; c'est que le sire 
de Coucy ^ comme seigneur d'Oisy , terre si consi- 
dérable qu'elle était ou qu'elle fut érigée en comté , 
pût j à la volonté du seigneur supérieur , être jugé 
par la cour des paii*s barons ou par la cour des pairs 
inférieurs. Ecoutez la vieille requête : « Que autres 
«juges ne soient bailliez au seigneur de Coucy et 
« d'Oisy^ fors li bailtieus d'Arras et ses lieutenans et 
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a que par les hommes de madic te dame soient jugiez ; et 
ff que li cours et li jugemens ne doient estre bailles, 
a ne envoyés , détermines, ne jugiës, par li barons , 
« fors au kemun, avant les autres se ils y sont... 1» 
Dieu nous préserve d'avoir souvent à comprendre 
les écrits obscurs des siècles de ténèbres ; on se dit 
cela tout en colère. On n'a pas sous la main un Des- 
fontaines , un Beaumanoir , un Bôutillier , un Mas- 
suer. On interroge la requête, e'est-à-dire qu'on lit le 
contexte oii l'on trouve : a Le sire dé Couchy dit 
« qull est noble et tient sa terre d'Oisy en baronie 
(( de madame et doit estre adjoumé et mené en ju- 
(€ gement par les barons d'Artoys. » La requête ré- 
pond à cette objection qu'elle se fait : « Madame est 
u en saisine de adjourner, traicter et mener les sei- 
« gneurs d'Oisy ou leurs menistres et de retenir à la 
« cognoissauce comme de leur homme sans baro- 
« nie... » Ainsi autrefois ces cours des pairs por- 
taient ce titre , non, comme on l'a dit, parce que les 
juges étaient entre eux égaux, pairs, mais parce qu'ils 
jugeaient leurs pairs. Les barons jugeaient les barons, 
et les hommes inférieurs^ le kemun, jugeaient les 
hommes inférieurs, les hommes du commun. Com- 
bien fallait-il d'hommes pour former une cour de 
pairs ? Le parchemin répond : <c Item que suivant la 
« coustume du pays d'Àrras troys hommes peuvent 
< faire jugement». • » Le sire de Couchy ne demeure 
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pas maêli ecouiea-io ou soa avocat^ et voias sa«ire% 
qud était 1« droit féodal de ce temps «là* cltem que le 
c «ire de Couchy est noble personoe^ bers et extrait 
€ de tel sanc et ai noble ^ que en lui ehiet et doit 
€ cheoir toute justîche en ses terrea, et spécialement 
« toute garde et défense, toute pugnitioo et correc* 
€ iion et redressement de tous ses subjeots et demou* 
« rans es teroies de ses justiohes et diastellenies; nç 
« à s'en mesler ne sauroit ( la comtesse d'Artojs ) en 
€ nuls cas si ce n'est en cas de dé&olt de dr<Mt ou 
€ de mauvais jugement..* » Ce qui veiU dire que la 
qualité plus ou moins élevée de la personne donnait 
plus ou moins de droit { ce qui veut dire aussi que 
le sujet du seigneur ne pouvait fausser la cour , ne 
pas pbider àea cour, si ce n'est en cas de rt£us de 
justice ou en cas d'ajppel* Je vais maintenant parier 
du difSérent qui fit naître ceprocès, oùse trouve à pen 
près un traité de haute procédure féodale. Le sire 
deCoucy^dontle nom estsi célèbre, possédait j outre 
M terre de Goucy ou Couchy, c<»ame on disait 
alorsi la terne d'Oisy, située au milieu des terres 
4e la comtesse d'Arloia. Il aurait sans doute voula 
vivre en paix avec cette haute et peufr^lre belle dame; 
ees gens «t les gens de la comtesse d'Artois ne le 
«ottlatent pas* Ces mentes de sergents, de gardes^ de 
procareurs ne «essaient de japper, d'aboyer, de se 
mordre. Im ofifawm du sire de Concy ^ntendiîent 
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eue juge^f et, à quelqt»^ égards, être juges et parties^ 
les oificiert de la eomteise veidenl aussi de leur 
c6téj eijk ce qu^il parati avec plus déraison, juger : 
mais^ n'est pas toatoa disputait sur la £BioiiUe, les 
desceodâols^ la haute qualilë^ sur le droit de garde 
des ^Uses^ des litfg«iiiages ^ sur le sceau; En vërite 
il seioble que ce ipîenx volmne soit oosime le vieux 
j^peetre du siv siàcle^ qui vimiue nous apprendre 
la partiels plus piquante et la moins connue de Phis- 
toire de ce temps* 

PlumUtfdes midiene^s dumakyietfiarde de la 
fusUoe de Groslay, années i46oy 1^61 et i46a^ 
manuscrit du temps. Un vol. m-^^^ basane, racine 
verte, dentelles «../•• i5 fn 

J'ai dit 9 je le léfèbt ici afin qu'on se le rappelle, 
qu'unie sache bien, qu'on ne TonbUe pas , que l'his- 
toire de Fiance esi^ depuis le ix« jusqu'au xy« siiècle, 
une histoire £i$odaIe; qu'elle l'est à phasieurs dgards, 
mène avant^ mime apr^ ces temps* J'ai dit aussi , 
je répète aussi que h féodalité frappak de son em» 
preinte h terre, les hommes et les choses. Pen suis 
ici À la justice; je citerai donc^ entra autres, la jns'- 
tftoe qui, jusqu'à la névofailion, en est dnannrée pta- 
f^dément marquée* Anjeurd'hui quatre miUe tri«- 
bnnatix de paix siéent» Eh bien ! il en fallait à k 
iéedeiité vingt et peut-être quarante fins pitfs; 



•• 
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car la loi féodale reconnaissait quatre degrés de jus- 
tice par seigneurie , ou terre, ou fief; il y en avait 
en France plus de quarante mille. Les mairies de 
Champagne , d^Artois et de plusieurs autres provin- 
ces étaient une variété de ces justices. Les mairies 
gardes, telles que celles de Groslay près de Paris , 
étaient une variété de cette variété. Mais puisqu^il 
y avait cent, cent soixante mille justices féodales^ 
il devait y ^voir de ces plumitifs d'audience par 
millions ; et il doit en rester par milliers : non pas 
k ma connaissance. Les très anciens plumitifs sont 
aussi rares que les très anciens almanachs. Quand je 
puis en rencontrer un , je le regarde comme une trou- 
vaille ^ et j'y découvre tout ainsi que dans celui-ci le 
tableau des anciennes campagnes , de la police des 
tetres, des pasteurs et des troupeaux : «Du dimanche 
<c xui* jour de juing M cccc lx Guillaume Freslea 
« pleigé Pamende en ma main... pour un cheval à 
c lui appartenant^ lequel avoit esté trouvé à les cloi- 
» sons du boys de Gouldray , laquelle amende avons 
a tauxéà V solz... Du dimanche. •• pour des pour- 
« ciaulx... V solz... Du dimanche... pour une 

< vache... V solz... » Il y est aussi fait mention de 
vols , d'autres délits : « Dudict jour , ledict Pierre 
c Gien a confessé avoir bouté le feu à une meule de 

< foing, dedans le grand pré de Groslay. •• lequel 
« a pleigé l'amende en nos mains* •• )i J'y lis encore 
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que le jeu de dez était dë£enda : « Du xv« jour du 
« mois d'octobre. •• ledictBurons apleigë l'amende 
« en mes mains. •• pour ce il dict avoir joué aux dez 
« en la compagnie de ung nommé Anthoine et du 
« nommé Aobert , lesquels avoient gagné de lui la 
« somme de xxv solz d'un costé et une jacquette de 
« drap vioUé j doublée de blanchet. • 

Plan du territoire de Charenton , écrit vers 
Tannée i75oy sur parchemin blanc, bordé de violet, 
avant six pieds de long sur deux de large, ^o fr. 

Ce beau pian semble qn morceau détaché du rivage 
de la Seine entre Berci et Saint-Mauriee; il en.a If» ^ 

couleurs des cultures, des plantations qui n'ont guère 
changé; il en a aussi les ancieiyies divisions territo- 
riales de la féodalité, qui ont entièrement disparu. A 
gauche, Terre duroi... Qos des religieux de Saint- 
Mandé.... Terre de l'église... Adroite, Terre du sei- 
gneur de Berci. ». Terre du seigneur de Charenton... 
Remises de Gibier. . . Fief deThérouenne,célèbre dans 
rhiatoiredeParis.. .JusticedeSaint-Maur. .Justice de 
Charenton... Justice de Saint-BIaurice... Les délimi- 
ta lions territoriales des justices ont déterminé ici la 
place de ce plan qui pourrait, d'une manière piquante, 
orner un salon des cent riches maisons de campagne 
qu'on voit dans les deux lieues de terrain qu'il figure* 
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Ce sont les personnes qui ûonièrent devant le 
duc de Bourgogne et ce tfu'tts dirent , mtiiuscrii 
du milieu du xiv* sièctd , éceit snv on rouieau) en 
parobemin ) long de dix pieds et demi^ renfermé 
dans un é\uu ^ a5 fr. 

Lecteur ! Vous attendes ici une série d'ancieniieB 
histoires de châtean i mais ce k>ng rouleau émt, d« 
temps où l'orthographe de compte d'argent, de comte 
d'Artois étaitlamécaequeteelledecontetiarratidn^n'est 
iiu*un entrait de IWe de partage de la ^ucoesdien de 
la duchesse de BouriMin entre le duc de Bourgogne, 
cmnle d'Artois, et le Mmte de CI^«iOAt ses héri- 
tiers. Tratefois le spectacle de la féodalité sV^e là 
danaenspiuBriciMsplMues. Que d'49spèees d'argent, 
ijee d'espèeee d*or , provenant des revenus féodaux 
de oetie henrenae et pacifique province de Bourbon* 
oaisi Que de vin , que d'huile, que de blé, de ftves^ 
denttUet, Ûe m ! que de poivi^, de sel ! Ne eoyes 
donc pas en peine sur nette bonne duchesse ; sâre* 
MMâ eUe n^Yait uianqué de rien ; elle n^ vait surtout 
pas n^nqoé de bois; plndews pieds âe ce roalean 
sont excfaaivenmt nceupét par le OMapte des cou* 
pes. ToutefiMB le taobiiier, dumoins le mobilier inen« 
iâennëifainsee partage ^ me painte fort att*des8ona de 
réfesl des matms s «me diandièfu d'atmn> deux 
poéifli,denxpoiadeonvMttnntoela est bien petit 
pour fisdrecuire les trois mille poules de rente et le pois* 
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isoùde quinze ou viogl grands étangs. Ce rouleau, à 
certains égards, est une espèce de carte du pays qui 
vous o&e, d'«space en espace, Us viUeS| les châ- 
teaux j dont chacun a sa chapelle ^ son cliapelaia , ea 
sacristie ainsi que son arsenal ^ avec arbalestes , sa* 
geiteSf et autres armes* Il £siut convenir que ces vieux 
parcboinins savent bien Thistoire de Franoe| et que 
noê quotidiennes brochures ne la savent pas mieux* 



Pian manmscrU àu^firf Berruyer et du grand 
estang de Somme-Fontaine y année i747t deux 
pieds et demi de long sur un et demi de large^ 
Moferné dans un portefeuille. ••.«,. 6 fr. 

Punskoomnencemenli lorsque les sénieurs desceor 
dents deiB che& | des soas-che£s ou dee^oldats sep" 
tentrionaux avaient plus ou moins long-temps dîspaté 
rehtivement aux limiiés de leurs teri^ , ils tidaient 
Jeors différents avec la lance. Dans la suite ils 1^ 
vidèrent avec le compas des géomètres : des plans 
d'i^rd in£M*miei , maie enfin de plus en plus réga*- 
liero, furent ùits. Ces plans léodaux, t|ls que 
4a^liii*'ci doivent être lecueillis , car s'ils ne disent 
pas tout oe que les terriars et les aveux disent , 
on j trouve eonyent ee qu'on ne trouve pas aillears* 
Mes yeux distinguent avec plaisir a une extrémité 
de ce long plan la dbaussée et la grille du grand étang 
seigae«tîalt ttk Tautre extit^té Tantique petite 
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croix roagCf appelée la croix de Saint-Jacqaes. 

Plan manuscrit colorié de la vicomte de Font- 
Pertuis, dans V Orléanais ^ renferme dans un por- 
tefeuille 6 fr. 

Ce plan du milieu du xviii^ siècle^ représentant 
en petit la ville de Baugenby , les forêts et la partie 
de la Loire , avec les ruisseaux affluents qui arrosent 
le territoire de la vicomte^ est surtout précieux par 
ses délimitations féodales qui peut-être n'existent 
plus que là. 

Carte manuscrite des vingt-deux fief s des ter- 
ritoires de P^ersailleSy Chei^reuse^ Magfijr^ trois 
pieds de long sur deux de large, renfermée dans un 
poriefeuille. 9 fr. 

Par les mêmes considérations , cette carte n^est 
pas moins précieuse. Elle présenté les sous-divisions 
féodales de quelques cantons de la France , et 
donne lieu à cette question : combien^ du temps 
de la féodalité , 7 avait il de divisions ou sous- 
divisions , c'est-à-dire de fiefs , d'arrière-fiefs ? Je 
me suis tantôt répondu quatre^vingt mille , cent 
mille, cent cinquante mille, deux, trois cent mille; 
puis je suis revenu à. cent cinquante mille , à cent 
mille. Ici l'arithmétique de probabilité est très fau- 
tive , il n'y a que celui qui aurait le dénombrement 
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général des fiefs de la Fraace qui pût faire une ré- 
ponse positive et sûre: mais ce dénombrement existe- 
t-il? je ne le crois guère : mais a-t-ii existé? je n'en 
puis douter. 

Abrégé de Véiat des domaines du roi dans la 
généralité de Rouen y manuscrit du xviii* siècle. 
Un vol. in-fol., parchemin vert 18 fr. 

Rien n'est plus difficile que la classification des ma- 
nuscrits; ici en est une nouvelle preuve; ce manus- 
crit peut appartenir au chapitre des finances, section 
du domaine; il peut appartenir aussi à celui de l'his- 
toire des provinces , sous le rapport de leur histoire 
féodale; il peut appartenir encore à celui de la féo- 
dalité 9 et c'est là que je préfère de le mettre^ tant je 
m'en suis servi à cet égard. Qu'on ne s'arrête donc 
pas au titre , aux premiers feuillets d'un manuscrit , 
je le répète , je ne cesserai de le répéter, car celui-ci 
offre comme la vieille face de la Normandie divisée 
en duchés sous-divisés en marquisats , en comtés , 
en baronnies* Un fa^t qui me prouve combien lènor- 
mand a toujours été chicaneur ou^ pour parler avec 
plus de politesse, strict observateur de la loi, 
sévère constitutionnel, c'est que tandis que dans les 
autres provinces, les vicomtes, officiers judiciaires et 
financiers , étaient devenus dignitaires féodaux, ils 
étaient restés dans cette province ce que^ dans 
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les commeneements ils étaient. Aaisi ai-je plu» de 
confiance dans la fôodalitë moderne de ia Nor-< 
mandie, poor en conclure à des anciens as j que 
dans celle des autres provinces. Et d'ailleurs com^ 
bien elle y est variée ! C'est là que vous trouvez les 
rotures seigneuriales, les fiefs fermes, les fieis ser- 
genteries et les fiefs d'ainesse. Les prestations nV 
sont pas d'ailleurs moins variées ; je lis cet abr^ 
àFarticle, vicomte d'Arqués j j*y trouve un arrente- 
ment à la cbarge annuelle de prestations de froment, 
de seigle , d'avoinël^de chapons , de poules , d^xuis, 
de harengs , d'oies , de brebis, d'agneaux, de coqs, 
de pigeons blancs. C'est vraiment mie riche mine ; 
je l'ai ouverte le premier ; maïs je ne Pai pas , îl s*en 
faut, épuisée. Il en est de ce manuscrit comme des 
autres. Je n'en ai pas pris le centième , le millième 
dece que, sous d'autres rapports, on peulen prendre» 

Table générale alphahéticjue du dépôt desfiefiy 
pour servir au projet d*un nouvel inventaire^ par 
généralités , manuscrit autographe du xTiii* siècle. 
Un vol. in»4**, parchemin 5o fr. 

Les antiquaires, lorsqu'ils passent au milieu de la 
cour du Louvre , sentent , pour ainsi dire , sous leurs 
pieds quSls foulent la terre où gisent les fondements 
de la fameuse grosse tour , rasée du temps des savants 
de François !•», gui ne savaient guère mieux que les 
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Iliistoire féodale, encore une fois ia vraie histoire agri- 
cole^ industrioUe^ oommirciàle^ IlgislAtive, militaire, 
politique, nationale, au moins durant dix siècles. C'est 
de cette tour qaerdervtietit touiletSefe «f Arrière-fiefs 
du royaume; c*6âte& Varia desàBiipr Ame suzeraineté, 
desasuprême^uridiction que se faisaient toutes les réu- 
nions, tootts tes oonfisoalions qui rempKssen t les volu- 
mineux livres du domine dont voiei une fort préc^teose 
taUe, sans doute destinée à un grand établissement, et 
je crois qu'elle y serait encore très utile. Cependant 
j'avertis qu'elle ne va que jusqu'à la moitié de la 
lettre R. L*anteur ^ surpris par la cloche de la mort 
ou plus vraisemblablement par la cloche de la ré^ 
volution garda le reste de son enci*e et de se» plumes 
pour aller écrire dans un nouveau boreau , que dis* 
je dans une nouvrile Franœ que le quatorze juillet 
venait de faire ^ des procè9->v^rbaiix do séquestre, de 
biens d'émif^s^ de ventes de domaines nationaux^ 
par quoi s'est terminé cet antique et immense monde 
féodal. 



« 



GHAPITEE Xn. 

HISTOIRE DES FINANCES 
ET DES FINANCIERS. 

• 

Collection de soixante pièces originales rela* 
ii^s à rassiette des impôts j depuis l'année i5jS 
jusques à Vannée i653, renfermées dans un por- 
tefeuille 4^ fr. 

D'espace en espace sWrent dans cette collection 
quelques documents sur les répartitions des impôts, 
partie la plus ténébreuse de la nuit de nos anciennes 
finances. Quoique les asséeurs ne fussent pas bien 
habiles^ ils n'en étaient pas moins bien payés ; aussi 
le bailli de Rouen , un des premiers magistrats de 
la France, ne dédaigne pas ces fonctions et reçoit-il 
cinquante livres^ comme en fait foi sa quittance du 
icrmars i4o6. 

Rôles des Jbuages et monéages des xiv*, xv«y 
XVI* et xYii* siècles, manuscrits originaux au nombre 
de soixante et quatorze , renfermés dans un porte^ 
feuille 35 fr. 

Pour moi j'aime bien à Toir ces vieux rôles des 
fouages , monéages , ces vieux rôles des plus anciens 
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impôts, ^8 impèts $m* les habitations^ les feux, qui 
ont du nëcessairemeut précéder ceux sur les terres. 
Taime bien aussi à y voir les plus anciennes exemp- 
tions, celtes des pauvres, celles des veuves , appe- 
lées déguerpies , celles des enfants*, appelés soubs- 
âges , celles defr prêtres , aj^pelés aninôniers , 
chapelains , celles des nobles, appelés chevaliers. Il 
7 a dans cette %pite des rôles de fort différentes 
dimensions ; il y en a de plusieurs pieds ; il y en a 
de bien moins grands. Il y en a ^ fen ai en ce 
moment entre les doigts un assez grand nombre, 
cjui ne sont pas plus grands que des cartes à'^^ jouer , 
où cependant se trouvent tous les contribua- 
bles, tous les exempts. Comment ont fait ces toutes 
petites antiquités financières pour venir jusqu^à nous? 
Dans cette boite on trouve aussi un rôle , mais un 
seul rôle de monéage. Vo n sait, ou l'on ne sait pas , que 
le monéagts était primitivement un impôt payé par 
les sujets, subdUi^ aux seigneurs, pour quHls ne 
changeassent pas la valeur des monnaies. Dans la 
suite , et parce que dans tous les temps les finisses 
analogies ont vicié les langues^ on appela, notam- 
ment ea Normandie , monéages*, les fouages; et je 
crois que le rôle de monéage de Normandie, ren* 
fermé dans cette boite , est un rôle de fouage. 

ë 

Eôles originattx de tailles du mv', xv«, xvi* et 

•9 
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%Yii^ sièale. Ua vol* io-fol», basaMi faeilie blMe^ 
dentelles. « • n i. • ^ % « 3o fri 

J'ai dit aa chapitre de l'agriculture que les fdnageis 
ont dû être les plus anciens impôts ; je ne âk'en dëdis 
pas, je persiste; mais j'ajoute qu'immëdiatemeàt «pris 
a dû venir l'impôt de la taiUe« dans les cdnuneBce^ 
«enta lève avec un bâtonnet entaille'. Il doit dé mène^ 
ici| immédiatement cuivre. *■ 

Au xiv« siècle les tailles sont latines , si je pais 
m'exprimer ainsi : a TaUia prepasiÊure de Fïf^ 
a gnUwo.^. Simomius et Maria fijus têxor. .4iUk*%é 
<iiJohannes.JiUusBûalie.** v ^o/».« ^ommai^tèUs 
f^ XLi Ub* zu den. » 

Au xv^ siècle elles sont franfaises i « Rôle de lé 
n taille de la paroisse Saint-Pierre d'Eviisax ^ pour 
a résister à l'entreprise des Anglais $ ântiée i4i7».» 
c Michau Lemoine vi livres. »# Audin Ldu'ëloa 
<( VII sols VI deniers. .. » Le rôle de cette liùKe ne 
dit pas ^ur quoi elle est assise; tDttteCeis je sais que 
nous si^mmes ici dans le pajrs oii la taille était moilîé 
terfiloriale , moitié personnelle ^ à la différence des 
pays oii elle était entièrement territoriale» 

Après toutes Q^sancienijies taillas vieanent les laiUes 
modernes de i56o^ de lâon^ de'i63ft. DaMTélàt au 
vrai de la taille des généralités de la langue d'oui y 
pour cette dernière année , je lis qu'il y avait une 
taille de turcies et tevé^ de la Loire ^ de l'Altiei'^ du 
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Cher el aaU-es rivières^ el qu'elle avaitété iacQrpor^ 
aa fxriaiûpal de la taille ordinaire* J'j Us eoeore 
qu'une partie de^ tailles restait dans les provinces 
pour payer la solde des garnisons ^ des œaréchaussëesi 
des gages des officiers des finances , des travaux, des 
ponts, des travaux de navigation intërieure, et sur«> 
tout les rentes des créanciers de IVtat auxquels eUe^ 
avaient éié hypothéquées» 

CoUeedon de ^oixmiâe et une pièces originales 
relatives aux tailles^ depuis Vannée i35i /m^- 
i/u'à Vannée 17649 renfermées dans on porte- 
feuille^ • . • . « 4<^ ^« 

Aux pièces du xiv^^ siècle on voit que les contri- 
buables qui refusaient de payer étaient assignés de- 
vanlles juges ordinaires ; on y voit que les grands 
vassaux accordaient dans leurs terres des exemptions 
de tailles. A celles du xv% on \oit qu'il y avait et 
lei5 tailles des villages ou du seigneur ^ et les tailles 
des provinces ou du girand yassal| et les tailles royales 
ou du royaume } on y voit aussi que ^ de même que 
les soldats de l'armée de terres les mariniers de l'ar- 
mée de mer étaient exempts de tailles ; on y voit 
encore que^ de même que Pbilippe de Valois avait 
établi la gabelle pour le paiement des soldats , 
Charles VU établit la taille pour la même destina- 
tion) que 9 de même que Philippe de Valois avait 
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promis que la gabelle du sel ne serait que tempoiniirey 
Charles VII promit sAissi que la taille ne serait pas 
incorporée au domaine, c'est-à-dire qu'elle ne se- 
rait pas perpëtuelle. Philippe de Valois ne put 
remplir sa promesse , mais Charles VII le put. Mal* 
heureusement ce prince^ que rien ne ppuvait an'èter 
sur les champs de bataille^ se laissa toujours gon* 
verner parses ministres. Notons qu'au xvi* siècle et au 
xvii% ainsi que le prouve la collection des pièces mi- 
litaires de ces temps^ les tailles proprement dites ne 
supportaient aucune dépense de solde de l'armée, qu'il 
y avait le taillon de l'infanterie , le taillon de la ca- 
valerie, le taillon de l'artillerie , le taillon des for- 
tifications» 

Mandements des taîUes de Vélecfion de Cha- 
telleraudy depuis Vannée i65i jusqu^à Van- 
née 1788, écrits sur parchemin, au nombre de 
huit. Un vol. in*fol., parchemin a5 fr. 

Il n y a pas très long-temps que je trouvai à 
acheter ces mandements ; je les choisis parmi grand 
nombre d'autres , tous à peu près les mêmes que 
ceux que je gardai. Le hasard amena un homme de 
ma connaissance qui me vit faire cette emplette : je 
sais, me dit-il que tous les manuscrits vous sont bons; 
mais je ne devinerai en ma vie à quoi pourront 
vous servir ceux-là ) je lui répondis qu'il j trouve- 
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rait le montant des tailles de Pélection de Châtelle- 
raut pendant un siècle et demi : Oh ! me répliqua- 
t-il, je suis le très humble serviteur de cette élection; 
j'ai autre chose à faire : Patience! lai dis-je, vous y 
trouverez encore que le conseil d'état était chargé 
de la répartition des tailles entre les diverses gêné*. 
ralités ; que les bureaux des trésoriers l'étaient de 
la sous-répartition entre les élections des généralités; 
que les cours des élus l'étaient de la sous-réparti- 
tion entre les communautés des élections. Vous y 
verrez que les tailles établies pour la solde des gens 
de guerre n'étaient plus employées à cette solde , 
qu'il fallait y pourvoir par une crue ; que, lorsqu'il 
y avait une guerre dans une province voisine , il 
fallait encore une autre crue; qu'il en fallait une 
autre pour les gardes du gouverneur , une autre 
pour les fortifications , une autre pour les ponts , 
les chemins ^ les gages des ingénieurs ; une autre , 
une autre pour d'autres ol)jets. Vous y trouverez, 
vers la fin de ce même xvn^ siècle ^ une irruption 
de petites fiscalités ou d'exactions de tous les noms 
et de toutes les formes , tels que droits de quittance, 
droits de rôle , droits de contrôle. Vous y trouve- 
rez que les préambules de tous les édits d'impo- 
sitions étaient ordinairement miellés, sucrés, 
dorés ; qu'on promettait toujours des diminutions , 
qu'on faisait toujours des augmentations. Cependant, 
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si vous éles juste, vous y trouverez aussi que^ du« 
ratit lea derniers siècles^ les augmentations (brent 
insensibles. Vous y trouverez que les quatre ter- 
mes de paiement, combinés diaprés les recettes, c'est- 
à-dire les ventes des denrëes , étaient février , avril, 
octobre, décembre ; et enfin, pour finir par où fai 
commencé, qu% la révolution la répartition entre les 
élections était faite par une administration provin- 
ciale, institution qui n'était point particulière au 
Berri, qui se propageait avec rapidité dans leâ autres 
provinces. 

Portefeuille contenant des modèles de rôles de 
taittes et de capitation , des projets d'un rôle du 
don gratuit de l'élection de Saint-Flour^ un rôle 
de la quote-part de taUle que devaient supporter 
les acquéreurs partiels du domaine de Labroj 
méine élection j manuscrits du xvil« siècle. 

Les manuscrits de cet article et ceux du suivant 
renfermés dans te même portefeuille. ... lo fr. 

Quand la répartition avait été faite par le conseil 
tfétat entre les généralités, par les trésoriers, les 
intendants , leis administrations provinciales entre 
lès élections , par les élus entre les communautés , 
la répartition était faite entre les contribuables ou 
habitants de la communauté. Dans quelques cen- 
taines d'années ces modèles de rôles auront une 
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grande \éew, cV6t4«>dire seront ferl rares, fort 
PBoliei^ahds. 

InsirueMon^ en parâe mprimée^ en partie ma- 
fmsorUe^ sur les taMes mia^êes dé la généraUtéâe 
Chrment-Perrand^ manuscrit du xviu* siècle. 

Cette iastraetioa aura alors aussi une grande va* 
leur. 

A mon avis ^ toutes nos histoires des anciennes 
finances et des anciens tnanders sont I refaire sur 
celleotions de documents; et peut-être pour bien les 
refaire feudrai^il que les historiens se bornassent , 
Ftin k l'histoire du fouage , loutre k Phistoire des 
taillés^ k lliistoire des aides, k l%istoire des ga- 
bdles , enfin chacun k une seule partie. Ces histoires 
spéciales , élémentaires , si elles étaient dignement 
faites , seraient immortelles. L'avenir ne les démo- 
lirait pas, car il bâtirait et continuerait k bâtir sus. 
En général, les ouvrages dont la raison a fourni le 
fonds et arrangé la forme ne peuvent vieiltîr^ la 
raison est toujours jeune , fratche et belle. 

CoUecUon de trente * six pièces originales^ re- 
laihes aux qlJfciers des tatUes, depuis l^an- 
née liil^j jusqu^à Vannée 1668, renfermées dans 
nn porti^fenilie 90 fr. 

CoHtintions k démêler cette fusée de finances, èi 
mêlée par l'igneratice et les désordes ée^ anciens 
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ten^. Dès qu'il y a eu dea tailles royales il y a eu 
des oflSciers , c'est-à-dire des coUectears^ des receveurs 
de ces tailles ; mais les monuments écrits en sont 
rai es avant le milieu du xv« siècle , oii les tailles 
royales deviennent permanentes et s'étendent à tout 
le royaume. Qu'on ne croie pas d'ailleurs que les 
fonctions d'officier des tailles royales fussent toujours 
séparées de celles d'officier des aides ; elles se trou- 
vent assez souvent réunies jusque vers le milieu du 
xvu* siècle { alors se multiplient les offices hérédi- 
taires de tailles pures , et vous avez ici toute la hié- 
rarchie descendante des receveurs^ des collecteurs, 
des commis à fisitre les rôles , des greffiers , des com- 
missaires des tailles , remplaçant les sergents collec- 
teurs, en exécution de Fédit de i6a4« On voit, par 
une des lettres du roi relatives à cette création 
d'offices, signée Gilles et où le nom du commissaire 
des tailles pourvu est en blanc, que, suivant toutes les 
apparences, Gilles avait acheté à forfiiit les lettres eu 
blanc pour un arrondissement , et qu'il les revendait 
dé même en blanc ; que ces lettres couraient jusqu'à 
ce qu'elles trouvassent un acheteur qui^ pouk* son 
argent, voulût y mettre son nom. Ainsi allait alors 
le monde. Du reste ^ ces commissions n'étaient pas 
entièrement dénuées d'avantages ; ceux q|ii en 
étaieût pourvus avaient un sou pour livre , et en 
outre ils étaient exempts de tutelle 9 de curatelle 9 de 
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garde I de logement des gens de guerre,, de four- 
nitures de chevaux , de fournitures de fourrages. •• 
de collecte des tailles ; d'où, ce me seipble, on peut 
induire que les collectes ou perceptions , aujour- 
d-hui si recherchées , si mendiées, étaient alors dé- 
laissées, rejetées. On a aujourd'hui raison; il y a 
apparence qu'on n'avait pas moins raison alors. 

Compte de Jehan Jrcanij receveur particulier 
des aides et impositions de xn deniers pour Usre^ 
et hujriiesme de vbi, es cité et diocèse de Nismes 
et arche^esché d'Arles^ dedans le rojraume^ pour 
iiii moys... Van mil ccc un" et xiii^ manuscrit 
original sur vélin. Un vol. in-fol., cart. • i5 ir. 

On me dit quelquefois que j'ai fait école, et je 
veux bien le croire dans ce sens que depuis la publi- 
cation de Y Histoire des Français des divers états^ 
plusieurs personnes sont persuadées que la vraie 
histoire nationale est l'histoire de toutes les parties 
de la nation, de tous les éléments de la société. Je 
veux même croire que cette école ne cessera de s'a- 
grandir et que la raison finira par y faire entrer tout 
entiers les siècles à venir. Je recommanderai donc 
particulièrement à cette école de ne pas se contenter 
de lire rapidement les monuments historiques, mais 
de les étudier, d'induire de ce qui est écrit ce qui 
n'est pas écrit ; par exemple^ de voir dans notre vieille 
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législalioii coutumièt c, pour laquelle te beau monde 
de la littérature a tant d*a version, les traits les plus 
caraetëristiques de la vieille société; de voir darns les 
anciennes douanes le plus vivant tableau de Tancien 
commerce; de voir dans les rôles d'aides des temps 
passes, jtels que celui-ci, la manière de se nourrir, ta 
manière de se vêtir des temps passés ; je vais trans- 
crire quelques lignes des premiers feuillets. .. « De 
« imposition de x deniers pour livre... char fraiche 
« et salée, excepté là char salée que les revendeurs 
« vendent à la livre. » La viande salée, vendue en 
détail, la viande des pauvres n'était donc pas im- 

» ■ • 

posée*. • <i Dé Pimposition de la draperie et appar- 
t( teiianceâ, comme robes, chausses, gippons... » 
Donc, en ce temps, on achetait assez ordinairement 
des habits faits ; donc les fripiers n'étaient pas alors 
des marchands de vieux habits... « De Torgerie de 
« Nismes et autres menus grains^ excepté Tavoine 
« vendue aux hôtelleries... » Il y avait donc des 
halles k Porge. L'aidé ne frappait donc peint Tavoine 
lorsqu'elle était vendue comme fourrage, lorsqu'elle 
était mangée par les chevaux. « Des merciers... 
« boursiers... » SHl y avait des marchands boursiers^ 
il devait donc y avoir des ouvriers en bourses 
ainsi qu'en escarcelle^, dont l'ùsàge a été si général 
depuis le xiv® siècle, jusqu^au xvii«... « Des canne- 
<c vatiérs... des selliers^ dés frainiérs.i* » Donc la 
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dîvisien de la main-d^œuvre ëtait d^k assez grande, 
poisqu'fl y avait des ouvriera en eanevaa^ pais 
qu\>utFe lés selliers î! y ataitles bridiers, et qu'outre 
les bridiers y îf y avait les frainiers ; donc 3 aillait 
aussi que Tasâge d^Uer à cheval fôt beaucoup plus 
commun qu'aujourd^hoi. On peut remarquer ici que' 
leis inductions sont dleureuses conquêtes de Phistoiri» 
dont elles étendent le domaine en faisant voir au 
lecteur d'autres objets au-delà de ses limites. Lorsque 
mon ëcole, si école il y a^ sera forcée par les géné- 
rations ftitures à faire , ou plutèt à refaire les an- 
ciennes et les modernes histoires des nations eh his- 
toires nationales , elle sera souvent, comme moî^ 
forcée de chercher des matériaux dans les inductions. 

Insiructhns et ordonnances faites et adsnsées 
par le tvf noStre sire... et le conseU^ le SJ^Mei* 
i585, sur la tnam^re de leper et gouverner lejait 
des aides de la guerre, manuscrit en forme probante, 
année i4oi, sur parchemin. TJn vol. in-fol. 
max., basane porphyre, filets. ...... 5o fr. 

Les instructions du roy au xiv« siècle étaient des 
lois ^ celle-ci est une loi des finances dont je copie 
les sommaires, a De toutes denrées et marchandises, 
« XII deniers pour tivre. Item, des vins et autre brèu- 
«c vages vendus en gros, xh deniers pour livre. Item, 
i< Vendus en la quatrième partie de la vente. Aides 
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« baillés à ferme... à la chandoille. Officiers, clercs^ 
« nobles, inadmissibles. Fermes baillées par villes 
(I et par paroisses. Tiercements. Doublements. Le 
N connestable, le chancelier non vendant le vin en 
«< taverne exempts des droits. Autres exemptions. » 
Le reste de cette instruction^ qui tient en tout dix 
grands feoilleU recto, est relatif à Tadministration 
financière et judiciaire des aides. 

Collection de cent trente^cinq pièces originales 
concernant les aides ^ depuis P année ï^^t jus- 
qu'à Vannée 1627, renf. dans un portef. 5o £r. 

Pour le gouvernement^ les aides étaient les plus 
commodes des impôts. Faisait«-on la gueire sur terre? 
aide de telle armée. Faisait-on la guerre sur mer ? 
aide de telle flotte. Avait-on du pire? aide contre 
les ennemis, redoublement d^aides. Si Ton voulait 
reprendre une forteresse, aide du recouvrement de 
telle forteresse. Si le roi était fait prisonnier, aide de 
la i*édemption du roi. Y avait- il un édifice à faire 
construire? aide de tel nouvel édifice. Les aides 
étaient aussi variés que les besoins^ et ils étaient 
assis sur toutes les marchandises, sur toutes les den- 
rées, particulièrement sur les boissons ; le huitième, 
le quatrième du vin vendu en détail étaient de fort 
riches impôts. La preuve de tout ce que je viens de 
dire eet dans cette collection^ où Ton voit aussi que 
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Paide s'étendait tantôt sur toute la France, tantôt sur 
line seule province ^ tantôt sur une seule ville; ou 
Ton voit Iqu'encore que le roi fût le maître, il nVtait 
pas en certains lieux si bien le maître qu'il ne (ut 
tantôt obligé de partager avec le haut seigneur de 
la province ou de la ville. Rien d'ailleurs n^est plus 
étendu, plus variée par conséquent plus difficile que 
les finances des aides; mais aussi rien n'est histori- 
quement plus intéressant. Il ne m'est pas possible de 
dénombrer et de décrire autrement cette collection 
avec laquelle on peut sciemment parler des aides et 
faire une bonne partie de leur histoire. 

Aides de la province de Normandie^ manuscrit 
du milieu du xviii* siècle. Un vol. in-fol., basane 
brune. 7 fr« 

Recueillez surtout avec soin les documents finan^ 
ciers, dirai-je, ne cesserai-je de dire à ceux qui 
veulent écrire l'histoire communale, Thistoire de 
toutes les parties de la commune, de tous les éléments 
de Tordre social de la commune, l'histoire urbaine 
ou l'histoire provinciale^ l'histoire de toutes les 
parties, de tous les éléments de l'ordre social 
de la ville ou de la province. Ces documents 
piquent la curiosité par les rapprochements et les 
comparaisons. Tel est celui-ci qui n'offre guère de 
prime-abord rien qui vous excite à le lire ; mais si 
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voiii avez; ie courage d'avancer à travers les nomen- 
elaHirei de généroAiiéSj d^électloBS* de régies et de 
directions^ vous en Aes bientôt récoi&|>ensé^ Voiifi 
lisei^ que la géilëralité de Roûea ploduit vingt^ciiiq 
mille miiids de vin. Et où le manuscSrit vous le dit? 
il votts parle «iMéi des brasseurs de bièce^ des bouU<» 
leurs d'eau-de-vie. Ensnile viennent les détaib siir 
les fwddnotions ^ les consommations , jdaas cbatf une 
des trois g^éralitësde la provincOé On y remarque 
aveo plaisir les concessions ^ les aecommodemiratii^ 
les abonnements de la r«gie ; on y rentàrqœ avec 
plus de plaisir que Tadmimstration est tantôt louëê, 
tantôt blâmée, par un homme de la maison qui çà 
et là dépose les secrets de faœîUe^ Éoouiez Tau- 
teur au cbapitre^ Gar'actère des habitante i « Les 
(f Normands sont naturellement fraudeurs et la plu^ 
< part se portent à frauder autant pour leur plaisir 
f que pour leur profita » Je me suis amusé à lire 
les jugements sur les villes et les campagnes^ sur 
les cours des aideS| les cours deè âec^ions;jeme suis 
amuse à tous les chapitres^ car cet homme était un 
financier fort habile et fort gai. 

Coihûiion de cent imgt-netêf pièces ùriginakê 
relatives auàs cours deê éhciiom depuis i^mmée 
i5S6 Jusqu'à l' minée 1707^ rènfbrnéee dans un 
portefeuille. . v ....... 4 •..< • 5o fr. 
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Lorsqu'on établit Pimpôt des aides, il fut iudis* 
pensable d^en confier la répartition à 4^ gommes 
probes, instruits, et ce fut tantôt le roi, tantôt les 
états provinciaux qui les élurent. Les élua Qrwt 
Tassiette; il survint des contestations pour lepaîe^MAI 
entre les percepteurs et les redevables | oatureUe* 
ment les élus en furent juges; et leurs f^^nctiaos a^ 
prolongeant; bientôt ils s'jr perpétuèrent; bientôt ils y 
furent perpétués. Il y a eu graduellement en Fra{k^ 
jusqu'à cent quatre-vingt et une élections ou cours 
d'élus dont les premières datent du xiv^ siècle. 
On trouve dans ee^e collection bien d ancieniies 
pièces sur la ecnnposition ées cours des ^us, s«r iH 
appointements des présidents, des cons^ilers , ded 
avocats çt des procureurs du roi|desgieffierS| des ser- 
gents et des huissiers» On n'en trouve pas moins sw 
les élus civils, criminels, de robe longue, de rolie 
courte; sur les élus des greniers à sel. Les élus con- 
naissaient et des tailles, et des aides, et des gabelle!^ 
Cette fusée des anciennes finances était-elle 4oAgii^ 
surtout embrouillée? 

Collection de quarànte^mt pièees onghèâhs 
relatives aua: cours des aides ^Aspms Vamtée i4ofi 
jusqu^àVannée 1704, l'enf. dans un partefi t9 fr* 

Les documents de cette collection) où l'en voit les 
beaux titres de général des ^naaces, de général 
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goaverneur de toutes les finances, de général des 
aides 9 venir mourir et pour ainsi dire s'encaisser 
dans le modeste titre de conseiller, sont analogues à 
ceux de la collection prëcëdente. Les cours des 
aides connaissaient de toutes les matières dont les 
cours des élections connaissaient; car celles-ci étaient 
les cours inférieures. Les unes et les autres avaient, 
dans des proportions différentes , la même compo- 
sition. 

Recueil de deux cent soixanté^quatorze pièces 
originiûes concernant la gabelle du sel^ depuis 
Vannée i55g jusqu'à Vannée ijB^^ renfermées 
dans une boite 90 fi** 

Autre e9t la législation d'un impôt , autre est Vexé* 
cutioh de cette législation. On pouri*a bien avoir 
dans les ordonnances des rois de France toutes on 
presque toutes les lois sur le sel ; mais ce n'est que 
dans ce recueil qu'on aura les matériaux de plusieurs 
importantes parties de Phistoire de cet impôt , telles 
que la fixation du prix marchand du sel, la fixation du 
prix du sel gabelé, c'est-à-dire du prix du sel mar- 
chand avec l'addition du droit du roi. Là encore on 
apprend la langue de la gabelle, entre autres ce que 
c'était que le sel composé , le sel dont les marchands 
avaient par composition acquitté les droits r6jaux. 
On y apprend aussi ce que c'était que la gabelle 
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royale et seigneuriale, la gabelle dont lé produit 
ëtait partage entre le roi et le vassal. Oh y apprend 
bien d'autres choses. Les documents les plus curieux 
sont ceux des exemptions. Les nobles, les clercs 
même n'étaient pas exempts ; mais les conseillers au 
parlement, les pauvres de certains hôpitaux, les 
archers de certaines compagnies , les moines de cer- 
tains couvents Pétaient. Je lia dans une quittance 
du i3 janvier i4o5 que le gibier tué aux chasses 
du roi était salé avec du sel marchand f je trouve 
encore dans une autre quittance du 3o m^rs i3g5 
que les ofGciers des gabelles distinguaient, dans leur» 
saisies, le jambon salé avec le sel marchand, du jara'^ 
bon salé avec le sel légal. 

Botte contenant une collection de cent diX'» 
sept pièces comptables , relatives aux gages des 
officiers des gabelles . . . 5o fr. 

C'est à voir que la solde de cette grande armée ^ 
composée de trois corps , celui des simples finan- 
ders , celui des financiers magistrats^ celui des finan- 
ciers militaires 9 composée par conséquent de gre« 
netiers , de receveurs , de mesureurs ^ de porteurs , 
de contrôleurs, dé visiteurs^ composée de pré* 
didents, dé lieutenants, d'avocats du roi, de 
procureurs du roi aux juridictions . des gre- 
niers à sel ; composée de gardes , d'archers , d'ar« 

do 
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chers chevauoheursi de leurs nombreax capitaines. 

Carte manuscrite de la dépendance du gre- 
nier à sel d^Âuxonne , un pied en carré, ren- 
fermëe dans un portefeuille. • • • • « ^ « • 4 &*• 

Il va sans dire que celte carie est antérieure à la 
rëToIution ; je pense qu'elle était a l'usage de quelque 
enplojré des gabelles. Mais pourquoi des bois figu- 
rés ? car je ne demande pas, pourquoi des noms el 
des positions de ville et de village? On làe répondra 
peut-être que c'est parce que, dans lesbois^ le faus^ 
sonnage était plus facile^ et que la gabelle devait 
aussi avoir la cafte de ces facilités* Je trouve la ré- 
pense bofciBe^ tout en convenait qu'on ppurrait en 
donner une meilleure. 

m 

Mémoires autographes de Du Tertre^ pour ser- 
vir à Vhistoire de ^introduction de la culture et 
de l'impôt du tabac. Un vol* in-foU ^ basane ra- 
cine , mi-partie couleur tabac de France , couleur 
tabac d'Espagne 4^ fr. 

Du Tertre f autour d'une histoire du tabac , était 
un finander spéculatif, fort pauvre , quij, je crois ^ 
ne vivait guère que de sa haine contre la compagnie 
des fermiers de droite sur le tabac* Il les accusa 
eti 1716 devamt la chambre de justice : Vous atâi 
obtenu , leur disait-il , l'adjudication de quatre baux 
consécutifs, toujours au même prix y mais sans pu- 
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blications ^ sans affiches , sans enchères ; vous avez 
volé tous les ans plusieurs millions. Pour qu'oa 
ne découvrit pas ces vols ^ vous avel fait arracheb 
les plantes de tabac dâils nos eolomea , ot , en 
France , vous les avez fait réduire au ibra ) ainsi 
vous acheter aui étrangers prest}uè loul le tabtio qqe 
le royaume consomma s velus favorisez leur a|(rte»W 
ture et leur marine ^ Au détrimetit de odiles de h; 
France d'où vous faites sortir Pargeùt. Du Tertre^ 
tout en poursuivant la &nae j frit Thiatoire de .Pàn^» 
troduction d^ Fusaj^ du tabac ^ de aa culture dans 
les colonies et dans les .différentea provinees de 
France ^ de fces prix succeesifs ^ de ia tnuiBODWiation 

successive 9 de ses ielpôls auccessifr« 

» 

États j mémoires ^ lettres origi/uiks coMemani 
les fermiers ^e'nerawt et les some-fetaûers ^ - àn^ 
nées l'jl^ etsuiwmtes* 

États^ méûmres ^ d^cmnf^nûs canomfnunt ha 
fermiers ^énéraïkx et les saus^fkïïmners^ m^ 
nées^ 178a et êuipantès. 

I 

États df$foi\ds léiws de fa fermt ffài^nde 
distribuées à des protégés de la eaar^ onnées^vjiA 
et i^ôyt . . ! i . 

Ces trois dossîeis 4i^Bf. dans une boIte«^ ^e fi^^ 
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L'histoire des finances doit aussi comprendre 
celle des financiers , surtout des brillants financiers, 
des brillants fermiers généraux. Ici on trouvera à 
cet égard des matériaux bien précieux. Les qua- 
rante fermiers généraux étaient célèbres. La vérité 
cependant est quHl n'y avait qu'un fermier général; 
que c'était un va-nu-pieds qui contractait seul avec 
le roi , pour la ferme générale de la plus riche 
partie de ses finances , que les quarante fermiers 
auxquels il prétait son nom lui donnaient pour se 
chausser, s'habiller, se nourrir, moins qu'à leur 
valet de chambre, c'est*à-dire deux à trois mille livres. 
Mais son nom était connu de tous les Français qui 
prenaient du tabac et l'on disait : carotte du bail de 
Saltzar, de Mauger, de David, comme, du temps 
des Romains, on disait : vin du consulat de Gurius, 
de Gincinnatus, de Fabius. On croyait qu'il n'y avait 
que les quarante fermiers généraux, comme les qua- 
rante académiciens ; la vérité est cependant qu'ily 
avait plusieurs compagnies de fermiers généraux , 
ecmme il y avait plusieurs académies; mais que, de 
même que l'académie française, la ferme des qua- 
rante était la plus renommée. Ne disait-on pas, 
nUm]primait'K>ii: pas , et, encore aujourd'hui , ne dit- 
OÊX ptaetn-imprime-t«on pas que cesopulents et bril- 
lants fermiers généraux étaient des hommes parvenus 
de très bas ? Il faut distinguer les temps ; c'était un peu 
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vrai, au temps de Louis XIV; ce l'était moins^ du temps 
deLonisjXV ; ce ne Pétait plus^ du temps de Louis XVI, 
où les fermiers généraux appartenaient à des familles 
levées et connues , où Ton comptait parmi eux des 
gens de lettres , des savants. Voilà ce que vous di* 
ront ces documents ; mais ce qu'ils ne vous diront 
point, et ce que vous dit VHistoire des Français 
des divers états y 2i\xxiy^ siècle, c'est que les fermiers 
généraux ne sont pas.moins anciens que les aides, et 
au xv^ siècle, c'est qu'alors il y avait aussi des sous- 
fermiers ; toutefois avec cette différence que, dans les 
vieux siècles, ^tait, pour son argent, fermier ou sous- 
fermier qui voulait^ car les fermes des subsides se 
donnaient au rabais ; au lieu que , dans les tempis 
qui ont précédé la révolution , le roi ou ses minis* 
très nommaient les fermiers et les sous-fermiers. 
Ah ! que de démarches, d'agies, de lettres, de priè- 
res, de suppliques pour être nommé ! Le vent ne les 
a pas toutes emportées; une partie est restée au 
fond de cette boite. Et pour obtenir une part des 
fonds libres^ des gras de recette, des gras de caisse 
des fermes ; que de démarches , d'agies ^ de lettres , 
de prières, de suppliques ! Le vent ne les. a pas non 
plus toutes emportées; une partie est aussi restée 
au fond de cette boite. 

Recueil de pièces originales, concernant les 
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d^obfM»^ €M nonAre dû diX'huU^ rdAfermées dans 

un porteSBuille^ i& fr. 

En Pannëe i5i7i François I*' obtint du Pape 
bien des choses, dans ee fameux concordat où le 
pape en obtint au moins autant de lui ; à Rome on a 
de l'esprit aussi bien qu'à Paris • François I^^ obtinten^ 
tve4Utras choses qu*en France le elergë serait impostf^ 
paîevait les dëcimes, le dixième de son revenu. 
H#nri U ne sVi^td pas là, il déclare par ses lettres, 
qui font pattie de cç recueil, que le clergé doit 
comme les autres sujets subvenir aux nécessités de 
l^ëtatj et, sans aptrevnentse gêner, il vous ^impose à 
deux décimes , aux deux dixièmes de son revenu. 
Cet imp6t si extraordinaire a'eut qu'un temps : on 
revint anx simples décimes $ et, jusqu'à la révolution 
de 1789, on s'en contenta* Au xvi* siècle,[le roi im- 
posait le elergé. Dans la spite ce fut le clergé qui 
t'imposa. Les pièces rdbtives à ces variations se 
trouvent aussi dans ce recueil ; on y trouve eucpre 
qu'il y eut, et des receveurs annuels, et des receveurs 
t ri enn a u x , et dee contrôleuie. A la révolution il n'y 
avait plus que des reeeveurs diocésains, des rece* 
veuM provinciaux et un receveur général. L'ad- 
ministration des finances du clergé était de toutes 
la plus simple^ la plus économique; et cependant, 
les officiers étaient tous fort richement rétri- 
bués. 
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Projets relatifs aux loteries^ manoscriis du 
xviii* siècle, renfermes dans an portefenille. 6 fr. 

Sous Louis XIV, les loteries étaient des amuse* 
ments, deis jeux de société: sous son petit -fils 
Louis XV, elles devinrent un grand jeu du trésor 
royal , une branche des revenus publics. Deux de 
ces projets considèrent les loteries sous le premier 
rapport; les deux autres les considèrent sous le der- 
nier j je crois ces proj ets du patriote et honnête duc de 
Gharost. On peut du moins l'induire d^une lettre ori- 
ginale, signée par le ministre Galonné. Leduc, après 
avoir tait Ténumération des désordres que, dans les 
classes inférieures^ causent les loteries, propose non 
deles supprimer subitement^ il ne veut pas priver de 
^ce tribut volontaire le fisc; mais il propose de fixer 
les plus basses mises à deux cents francs. QuHI me 
seit iei permis de renouveler cette proposition ! 

CoUeetien de vingtrsept pièces relatives aux 
monnaies ^ aux tribunaux des monnaies^ aux 
changes j aux changeurs^ depuis P année i8o4 
jusqu'à Fannée lyoo^f renfermées dans un porte- 
feuille • . i^{t» 

La chose at^ourdHiui la plus simple , le système 
des monnaies, était autrefois la plus compliquée. 
Je ne sais si k Tépttre : le^ls du Diable j 2* volume 
de V Histoire des Français des dis^rs états ^ je 
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suis parvenu à bien la faire comprendre. Les pièces 
de cette collection ajoutent à ce que j'ai dit plu- 
sieurs faits. Il parait^ par une quittance de Pan iSSg, 
qu'il y avait alors des maîtres de la monnaie de 
cuivre y des maîtres de la monnaie <l'argent, des 
maîtres de la monnaie d'or. Si Ton doutait que les 
généraux de la cour des monnaies aimassent^ comme 
les autres hauts magistrats de ce temps, à trouver la 
nappe toujours mise à côté de leur tribunal , qu'on 
lise les deux mandats du commencement du xvii^^ siè- 
cleoiiils s'adjugent, pour la fourniture de la buvette, 
la somme de cent francs à prendre dans leurs boîtes. 
On dit que les cordonniers sont les plus mal chaus- 
sés, il n'en était pas ainsi des officiers des monnaies; 
le président avait douze cents livres. Parmi les nom- 
breuseapièces de cette collection , il faut en remarquer 
une du 21 juin i568; c'est une quittance d'Aubin 
Olivier, maître conducteur du mo/ÎTi delamoTmaiej à 
Paris, il est donc constaté .que déjà à cette époque 
on avait provisoirement quitté le marteau. 

Un mot sur les changeurs. Ou verra dans cette 
collection qu'ils avaient des lettres d'institution; 
que, dans certaines villes^ ils recevaient des 
gages ; qu'au contraire dans d'autres ils donnaient 
plusieurs marcs d'argent, et même d'or, aux officiers 
des monnaies. L'office de changeur a été, jusqu'au 
milieu du xvii* siècle, fort important. L^ bourse de 
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ceux qui avaieat^un peu d'argent ëtait, auparavant^ 
remplie de monnaies de toutes les nations , comme 
l'attestent les anciens bordereaux de paiement, les 
anciens inventaires de succession. Que de réflexions 
à faire, que de conséquences à tirer par les historiens 
statisticiens ! et ne fiaudrait-il pas que tous les histo- 
riens le fussent ? 

Il semble que les monnaies auraient dû se trouver 
dans Particte du domaine^ car c'était, comme on di- 
sait autrefois^ un droit régalien incorporé^ qui en fai-^ 
sait partie. Il le semble d'abord; mais cet important 
article des monnaies^ objet de tant de traités, y 
aurait été comme perdu pour le lecteur*; j'ai cru 
devoir l'en séparer. Je prie le& lecteurs instruits de 
ne pas me condamner sans examen : ce n'est pas sans 
examen que j'ai disposé les différentes parties systé- 
matiques de ce traité. 

Collection de pièces originales^ concernant le 
domaine^ au nombre de cinquante-net^^ depuis 
Vannée lii^ jusqu'à Vannée 1711, renfermées 
dans un portefeuille. 

Il est à croire que quelqu'un voudra faire la 
grande, l'immense histoire du domaine qui, au milieu 
de la France, formait à. lui seul comme une petite 
France appartenante au roi. Paurai, dans ce cas, à 
me féliciter de lui avoir, dans V Histoire des Fran- 
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çais des divers états, ouvert le chemin , et de lui 
en avoir I dâM ee traité, indiqué la direction. 

Le domaiqe étëit l'immuable liste eiviie du trône, 
ou, si Ton veuty la part royale , la grande part des 
biens de la société française. Dans cette part, on le 
voit ici, il y avait des biens de toute sorte ; et d'à* 
bord des biens fonds les plus anciens biens, des 
terres de toute sorte de culture , deiB fermes, des 
étangs, des forêts les plus grandes, .les plus belles 
forêts, l^ roi ^'avait pas honte d'avoir des milliers 
de 'moulins, des milliers de pressoirs ; il à^avait pas 
Hoiite, même au xiv« slède^ de faire fabriquer 
presque sous les fenêtres du Louvre et à Passy , la 
bonne et belle tuile. Quand vinrent les biens d'église, 
le roi en eut sa part, il fut le plus gros décioÉatenr 
laïqiie. Quaad vinrent les biens féodaux il en eut 
aussi sa part, c'est-à-dire qu'il eut le plus de ebâteaviK, 
qu'il fut en même temps le plus grand, le plus haut 
seigneur. Or comme la féodalité s'étendait à toutes 
les parties de l'ordre /social , qu'dle était infiniment 
variée, la eoHeetion d'anciennes chartes domaniales 
telles que celle-ci, ne peuvent qu^en recevoir la plus 
riche variété. Lee droits réguliers, se confondant 
avec les droits féodaux du domaine, les renforcèrent, 
et souvent on vahirent ceux des autres seigneurs. Le 
droit de battre monnaie, celui de légitimer^ celui de 
faire graee, et qudqaes autres, de féodaux qulls 
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ââieat, furçot dëclarés i-oyâui, par ooaâ4iqi|ent, 
^ulueifs» Observons qae le domaine, coœine les 
parspnndges de la fable, ëuit tout yeux et tout mains ; 
ce qui n'appartenait à personne, lui appartenait. Il 
s^emparait notamaient des terres vaines et vagues, 
dont te roi donna, en i64o, une partie de celles de 
Normandie au chancelier Sëguier qui le$ lui rendit 
par des raisons qui peutrétre ne sont pas ineonnues 
anjoiurd%ui à sa famille y mais qu'un vieux titre de 
c^tte cûUeetioD^ ok il est parlé de ce don , me laisse 
ignerér. Il y avait donc alors et des communaux 
comflBuinaiix ^ et des communaux domaniaux. 

Collection de pièces originales^ concernant les 
G^Sàers du dmuùne^ fOi nombre de neuf^ depuis 
Pannée 1611 jusqu'à Vannés 1699^ renfermées 
avec la collection précédente dans le même porte- 
feuille 4o fr. 

Si quelqu'un des officiers de Tenregistrement et 
du domaine^ en général fort instruits sur leur état, 
Jette par hasard les yeux sur ces lignes, il les lira non 
poap 7 appi eadre quelque chose ; mais au contraire 
pour y trouva à reprendre f voyons de me tenir 
^rme. D'abord Je dirai que Je n'ai point ici à pailer 
d'eux comme officiers de l'enregistrement successeurs 
des contrôleurs successeurs des anciens scellenrs ; je 
n'iù ici à parler d'eux que comme étMit en même 
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temps officiers du domaine ; et ^ cet égard leur his«- 
toire peut, dans cette collection et la précédente, 
puiser de bons matériaux. En Tannée i386, ils pren- 
nent le titre de gens ordonnés par le roy sur le faict 
de son domaine dans des lettres adressées au vi- 
comte de Couches. D'autres lettres les appellent 
receveurs ; d'autres, officiers. Il y a une quittance 
de Pannée i6go, faite par un receveur général 
des bois et domaines de la généralité de Lyon. 
Ce portefeuille contient aussi des états de leurs ap- 
pointements, de leurs frais de voyages et de che* 
vauchées , de leurs bombances , de leurs bonnes 
comme de leurs mauvaises heures. 

Collection de quatorze pièces originales rela^ 
tives aux trésoriers de France^ depuis Vannée 
1557 jusqu^à Vannée 1787, renfermées dans un 
portefeuille 6 fr. 

Voyez pourtant comment quelquefois les lois font 
la langue et comment elles la font mal! Vous croiriez 
que ces trésoriers sont des comptables ; point du 
tout ! ce sont au contraire des auditeurs des comptes 
rendus par les officiers des domaines. En i635, ils 
prennent, ainsi qu'on le voit dans cette collection, 
le titre de trésoriers généraux ; quelquefois ils y 
ajoutent celui de grands voyers; ils s'appellent aussi 
conseillers au bureau des finances. Henri II avait 
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établi dix-sept de ces bureaux. A l'époque de la ré- 
volution il j en avait vingt-cinq. On verra ici quHIs 
avaient un président, un grdfier, des huissiers et j 
comme les cours judiciaires de la fin du xvii* siècle^ 
des chevaliers d'honneur. Ils gagnaient d'assez bons 
appointements dont il y a dans cette collection plu- 
sieurs quittances, ainsi que de leurs droits de man- 
teau et de bûche. Ils gagnaient aussi la noblesse. 

* 

États desfinances de la France^ depuis Fan-^ 
née \6oo jusqu'à l'année 1784, manuscrit com«* 
posé de divers manuscrits originaux de différentes 
époqttes.|Un vol. in-fol., basane, racine verte, den- 
tales. 5o fr. 

Les employés du ministère jetèrent, il y a nom- 
bre d'années, ces précieux manuscrits dans les ba- 
lances des papetiers. Je le répète ; je me trouvai fô, 
et je les sauvai. Depuis^ je les ai classés dans ^e 
volume ainsi qu'il suit : Première division; Ga- 
biers avec lesquels je puis vous dire, année par 
année, généralité par généralité, pays d'état par pays 
d'état, quelles furent les recettes pendant les soixante^ 
quinze premières années du xvii® siècle. Je puis 
aussi vous dire, article par article, quelles furent les 
dépenses. Le laborieux et long dépouillement qui 
existe ici, a été fait sur les registres du trésor royal. 
Seconde division ; Etat de tout le revenu du roi ; 
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Elal de la dépense ordinaire du roi en i684» Troi- 
sième division ; Revenas du roi, année 1710^ recette 
etdëpense. Quatrième division^ Tableau desdëpen&es 
des années 1715, 1716, 1 717 et des recouTrèmenis 
à Mre» Cinquième division) Dépenses ordinaires, 
année 1 7^4 • ^ Elntretieh de la machine de Marly ^ 
« trenté^qaatrè miUelivres, n àla bonne heurel » Mosi^ 
« que^ deux cents mille livres, a à la bonne helure l n 
M Pnsonniers d'état , deux cent mille livres. Dé- 
« pehses ordinaires des prisonniers de la Badiille^ 
u deux . millions sijc cent mille livres, d Je cfoii 
que, bien que récriture sdit incontestablement ûu 
temps, il y a erreur. Je n'igilofe pas ocpêiidatit qw 
la grâce coefficiente, la grâce suffisante, et autres 4|0ëâ^ 
tions de théologie qui, depuisun demi'sièole, agitaient 
si honorablement pour l'esprit humain les écrivains 
do Port-Royal et le beau monde, firent emprisonoei- 
grand nombre de têtes de fer, de têtes mal sonnanteâ, 
alors très coiipables^ aujourd'hui très ridicules ) tnids 
je crois qu'il y a erreur de plus des trois quarts. 
Sixième division ; Adijainistration des finances de la 
Franœ, année 1786, tableau o^ et couleur, gratid 
adas. 

Reeetêe génértde des finanoéê de fflandte H 
Haynautè pour Vannée 1729, lAadasèitt otig.sur 
parchemin. Un vol. in«4®, parch., fil. noirs. 3S fr. 
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Il est 9 disent les voyageurs^ dès pajs en 'Amé- 
rique où l'or s'infiltre partout; il en 6»! auàsi en 
Europe du Phistoire rïofillre partout) tel^ soiil les 
fUyB anciennement agités par de fré£|uenteS rëvdlu- 
tions, les pays de frontières sî aouvifnt arroaâ de 
SSkfigy les pays d'uii antique eotiiinél'ce agricole el inr 
dttëlriel: Id pays de Flandre Èèt en même temps eôs 
trois paye. Je vais citer quelque ëhose de son eoo^pte 
finaneieri Aprèa le dënombreluenf de petites divi- 
sîoiis territoriale^^ autrefois acttant de petite éluta 
indépendants ou fëdërëà, on lit: «... Au roy^ 
a grand êonnëtable et officier de la eonfr^*ie àîÊ 
< Sainte^Barbe^ eanonnitir et arquebusier de la ville 
a de Li)fe..« Au gradd bailly^ àVoué et debe* 
« vin de la vMleet iihatellehie de Vernel... Au $é» 
« niinaire de la foi de Douay... Au séminaire dea 
n six prêtres dits du soleil deDouay, » qui faisaient 
les eifficèsdd jdur... « Ali proTiseur du eoliégé du 
« roy de Funiversité deDôuay» >i Y en a*t-il aesea? 
fc ..iA l'aumosne fondée ^ar Bsessire Jamare^ arche- 
M Tesque de Ca8ibray>.4 A l'aumosne générale de 
« Valeneienite^.i A Phostelded ilobles de la ville dft 
Il Donay... A l'kosfiilal des pauvres dhartreùx db 
« Gambray. v Y en a^t-il assez? « Aux magistrats 
« administi^ateurs des gdns de main^min^te de Douay^ m 
peul'^tre des serfs. •• «AU fondation des benrsett 
fr des Bens-Elii&xits de Gambray* • • Aul earmes êé 
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a Landrecies... Aux carmes chausses. •* Aux carmes 
« déchaussés.. • Aux frères pénitents du tiers 
« ordre... Aux dames chanoinesses du clottre de 
ce Bruxelles*. • Aux sœurs grises du Quesnoy... A la 
« seigneurie de MarviUe... Au grand baiilj de l'ar- 
« chevesché de Gàmbray... » Y en a-t-il' assez? 
Y en a-t-il trop ? Oh ! bien sûrement un Flamand ou 
un patriote flamand ne me dira pas oui ! La vieille 
fiice du pays qui maintenant git sous les boule- 
versements de la révolution^ est là ; tous les éta- 
blissements religieux, civils ou militaires y sont. 
On y trouve les appointements des magistratures 
municipales, les soldes des maréchaussées, des 
garnisons, les dépenses des fortifications, des pépi- 
nières. Attention donc à tous les manuscrits quel- 
conques. 

Recette générale des finances de la généraUté 
de L)ron pour Tannée iy5i, manuscrit original sur 
parchemin. Un vol. grand in-4s ^^^^ ^^* ^^ ^^* 

Ce compte est encore un compte de receveur gé- 
néral comme le précédent ; mais dans le précédent, 
il s'agit des finances d'un pays d'état, tandis que dans 
celui-ci, il s'agit des finances d'un pays d'élection, 
n y a aussi quelques antres différences dont je vais 
tenir compte. Recette; Dénombrement des élections 
de la généralité et de leurs tailles. C'est là, au milieu 
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des états des tailles, que se montre pour ainsi dire 
en blanc le noble espace occupé par la franchise de 
la ville de Lyon et de la longue lisière de pays nommé 
le FranC'Lyoïfnais* Dépense : Versements faits au 
trésor royal : Fiefs et aumônes : Andens dons 
des rois à P^lise^ ou pensions actuelles à des 
communautés religieuses : Gages des lieuteiia&ts du * 
gouvernement de la province. Uabsolu Louis XIV 
avait, dans la Flandre, vendu lliéréditéduppuvoir, et 
y avait rendu héréditaires les offices de maire. Dans le 
Lyonnais^ il vendit 1^ offices de lieutenant du roi. 
Bureau des finances : Gages des trésoriers de France^ 
Remises et taxations des receveurs généraux, des 
contrôleurs généraux. Voulez-vous moins vous {& 
cher contre les * gains des receveurs généraux actuels 
des départements? lisez ce chapitre. Voulez-vous 
moins vous fâcher contre les dilapidations, que 
nous voyons ou que nous avons vues? lisess cet 
autre article : o A maistre Gayot de la Bussière 
• trésorier de France... la somme de huit cents livres 
t pour gratification, à cause des soins qu'il a pris 
< des ponts et chaussées pendant ladite année 1 7S1 ... • 
G>mment^ à serrer des cartons^ peut-il y avoir des 
soins pour huit cents livres? Lisez encore ces autres 
articles : c ...A Pintendant des fortifications ; ••• Au 
c commissaire général des fortifications... Au con« 
«trôleur des fortifications... » Et je le demande, 

at 
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^ depuis \ê XTi* siècle y y avait-il daAs» le Ljnnfiais 
dis forlifications ? Il est vrai qo'il ni^ a'agit que 4ê 
Iroia cenka^ deux aenta^ eent cinquante livres, t^ar*- 
liele suivani eal un peu plue eher : « Rente aeeordét 
« aux prévoit dee marchaâds et esthe vins de là 
• vilfe ilè Ljen^ p6w leur tevtr lieu de f en<àM 
p oclvoy^ laisaut partie de leur ancien prfliîflKlttfêé.« 
^ soixante nttle livi'es. . • i» 

• 

■ 

£Q(k ùùnieikini huH eexU toix'afêUf pêè&^y 
a^ê^Sf JjfÊÊiiêanoèij en pOtsfminin ^ eoAcefMilIt la 
dêttcf piMquè déla,Frmmêê^de/ndêPunné9 fi^o 
fukfu'à l'wméô 1789^ A. tfaisMi de 4 ^ ^ wui 
pl^ûe^ i ^ i 4 é * . . é , . ^ , 4 s * ûéÊ^ fir# 

Uh iMMttiiaedeleÉAreaeMi jeline^ouvîlews^^eiainiie 
ÎL plaira, de le .aappaser, a^apprécftr éer m labié pem 
éttPÎre ybtisjtoire de née fiAMeea. W Voilà cnfiai qafîà 
ett eab à 1» dette, à eel endeoit d^ri pour lequel il a 
aeetë. dttna sa pénale ^ taat et. de si longuee tiradea 
dtfelematrâBeS^ ieJitre teue tes poie efannèitreêeti»^ 
pipunteeira» Ilei^BMuelice p» Françoîe JTy l'antoar de 
I#.yttei9al^eelai qui a do»mé]Aimmoà^eMmûf\^àm 
ettiprtetay qui a jelë lea ibaideiMnle de la deUcr pn-> 
14iq|Be^ MsttSy kû dû^Jé e» Bit dans Vjffânocpe ilif 
France des divers diaiê ^ eei^ lî.je put» parlée 

aioai, toute Srrrée deAotee, dWéettsubieB! ^éÊÊùîh 
:gaagee de temps, <fue la dette » cdoÉneiicë au x^* 
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et probablement avant le xiv^ siècle. L'homme de 
lettres r&uôe Fautorité de V Histoire cfejr Fràhçàts 
des divers états ^ eotnme n'ëtact pas une histoire dé 
France : Qa'importe ^ ai*je à lui répondre , quUm- 
porte que, suivant les uns, elle ne soit pas une his- 
toire de France, ou que, suivait les autres, elle soit, 
sôùs un nouveau titre qui n'eét pas dëcrié comtâè 
l'ancien, notre venlable et seule histoire de FVance, 
toujours est-il que la dette du trésor a commen(;é an 
moins deux siècles plus ti^t. J'ajoute en même temp& : 
Je conviendrai toutefois que les grands accroisse^ 
ments de la dette se firent du temps de Frariçois I^*^ 
du temps où la science financière, devenue plus rusëè, 
annonça une plus grande ëûreté , une plus grancjfë 
sécurité aux emprunteurs. Pajoute encore : Peut-être 
ne savez-vous pas quelle fut cette plus grande sûreté, 
cette piuà grande i^écurité? En ce cas consultez cette 
cblloclion que j'ai dans mes mains; consùltez-en lès 
pièces de la division duxvi* siècle; elles vous appren- 
dront que, par édit de l'année i54S, il fut vendli 
aux prévôt et échevins dé Paris , sur les aides et lé 
domaine, ^ raison du denier douze , huit vingt mille 
écus de rente que les prév6t et échevins devaient re- 
vendre en détail. Elles voué apprendront aussi 
qii^aussilôt que les J)revot et échevins en eurent donné 
àviâ aux prêteurs,' lés écus des Parisleris, qui aupa- 
f aVânt il^allàiéht àû trésor royal pour ainsi dire qu^en 



Sa4 DES FINANCES 

boitant , y allèrent en sautant et en dansant , parce 
que ce trésor à l^ouverture de ces emprunts s'appela 
le trésor de THôtel-de* Ville. D'après les titres de cette 
collection vous pourrez voir que le trésor royal qui 

voulut être appelé le trésor de PHôtel-de- Ville fit grand 

* 

nombre de pareilles ventes fictives, soit sur d'autres 
impôts soit sur d'autres parties du domaine ; qu'il en 
fit ensuite de nouvelles directement et sous son pro- 
pre nom; qu'il ne cessa d'en faire jusqu'au règne 
de Henri IV ; qu'alors cette hypothèque sur les im- 
pôts, ce large pont pour aller périodiquement se 
faire payer de gros intérêts à l'Hôtel-de* Ville ou au 
trésor royal, qui avait paru si solide à tant de milliers 
de prêteurs, croula et que la moitié ou les trois 
quarts des créances furent noyés : mais le goût des 
emprunts était déjà enraciné dans les habitudes. 
Vous verrez dans cette collection, division du xyii« 
siècle, que, sous Louis XIII, l'affluence des prêteurs 
ne fut pas moins grande, qu'elle augmenta même jus- 
qu'à ce que, un siècle après, sous la régence, le pont 
croula une seconde fois quand périt le système de 
Law. Je continue à m'adresser à cet homme de 
lettres, jeune ou vieux qui ne veut pas que l'histoire 
de tous les Français, V Histoire des Français des 
di^rs états j soit une histoire de France : Vous pou- 
vez, lui dis-je, considérer ensuite cette collection 
sous d^utres rapports. Vous y voyez, pour parler 
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comme aujourd'hui^ même lorsqu^on parle mal, 
qu'elle résume tous les états, qu'elle offre dans ses 
mille quittances les signatures de personnes dé tous 
les ëtats, absolument de tous ; vous devez le remar- 
quer. Vous j voyez qu'elle offre aussi la nomencla- 
ture de tous les impôts, absolument dé tous; vous 
devez le remarquer de même. Vous voyez que les 
prêteurs prenaient, ou à peu près, le titre de proprié- 
taires des impôts sur lesquels ils avaient prêté, que 
le gouvernement ne pouvait plus faire cesser ces 
impôts; c'est encore une remarque à faire* Vous voyez 
que lorsque l'affluence des prêts ne correspondait 
pas à l'affluence des besoins dVn gouvernement dé- 
pensier, on recourait à des emprunts forcés qu'on 
faisait quelquefois semblant de vouloir rembourser; 
' vous voyez qu'on avait déjà l'idée d'une caisse d'a- 
mortissement , autre remarque, autres remarques à 
faire. Je ne cesse de m'adresser à ce même homme 
de lettres. Cette collection parle ^ parlez aussi 
des tontines, des tontiniers, de ces autres rentes sur 
l'Hôtel-de-Ville , de ces autres rentiers^ associés 
ponr jouer entre eux au jeu de la vie et de la 
mort, où la part de cevcjL qui mouraient accroissait à 
celte de ceux qui survivaient. N'oubliez pas que 
leurs quittances étaient en tête, timbrées d'ingé* 
nieuses estampilles représentant^ Tune, avec la lé- 
gende, in senectute uberij année iGgS, un arbre 
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au<^des$QUs^ duquel tomhaieot des pièces d'or qu'un 
enfant r^iqa^s^it dauç une corbeille, et portait à un 
vieillard} représentant ;, raulre, avec la légwde 
gaudeantbeM natij année 1697, uneétoile dans le 
ciçl..N'çuWiçz pasle« différentes ingénieuses l^is- 
Ij^tions »ucce»$iv0i! sur Us tontines, jusqu'à ce que,» 
;idininistrée$ par cette mortifère compagnie 4es 
I^deSi filUs difps^^uf^^t ^^9 ^^ commencement du 
ràgne de ^oui§ XV|. Enfin, lui dis-je en terminait, 
^'oubliez pas que cette ccdleçtion s'étend aux loteries 
4e9 renteâ^ vi^igères wr l'Hôtel-derVille, oîi lesort 
pouvait M^n ne rien VQUS tdonner^ mais aussi où il 
pouvait mettre dans yos mains un billet de troiS) 
quatre cent m\\^ livres de rente , votre vie durant, 
y^aMiet^vQus autant que Ma(husalem, pourvu que 
V4>us ne v?cui5si*z pas du tw^ps de Law^ pu du tiers 
Konsotidé. 

CoUeçtim de ^Qùisanierdix pièces ori^ales 
iwiki^ff^ ^m^ chambres des compi^ depuis Van^- 
n^e i^^ju^^'ài'C'n^ 1660, contenues dans un 
portefeuille. •.♦..•. ■ • r 25 fr, 

{4a çbambi^ 4es comptes de Paris^ dont le ressort 
#»it plus grand à lui seul que tous les ressorts de 
sif ati^tres ebapbres des comptes, oettf femeuse 
obaïubM qui i^f rmait t^t ^ mémoriaux, tant de 
Ittrfi, d'ayeui, d'heiftm.a|es, taut de titres financier», 



'*; 



ET DES FINANCIERS. St^ 

tg|]t de titres féodaux^ tant dematërnuK^ naniiserits 
de divers genres défais toire, n'«a brnlii pasnoiiis^ il j 
iwa biipotôi on siè^ife. Les doeunenCs qui ta eon- 
cimiantMspBldepaîsdeveaw plus pv^iêai.Iei Foa 
tmovâra beMQO^ d^Aals i*eiatift à $es salaires dans 
des temps diffVreots* La loiwx payée des ehatebres 
des oompt» ëtaîiiseUedePiris} cela devait étpè. BHe 
t'Vait d^illeors, œame les aatres ekambres, son 
àrcit de robe et son droit de bAche. De temps en 
temps cette ehanbre voulait aqssi se dernier quelques 
petits ail» d$i parlenoit son voisin. £â i SgS/elle re- 
fusa de vérifier des lettres patentes et rfhltira des 
lettres de Jusfion d^ Henri IV. Si IVin désire een« 
IMifttre P^tat des danses d'autres ehavabres des 
eemptes, notamn^^it de oet^e de Rouen, en le trou- 
vera dans cette ceUeetion. Les eonseillers des ebam- 
hrea des oonples se fiùsaient appeler messeigneurli, 
Blême pprjes connétables des villes en eommandants 
de coqfr^^s nilitMrea» miliees fixes témoin hi re* 
quête du connétable 4e Bordeaux, année 147^* ^^ 
phia^ ils avaient des erateors-cbapetains et ils les 
avaient à bon marobé^ téuioin encore la quittance 
de deu eent cinq sous , faite en 1 3gd , par frère 
Niccrfas, veHgiettz earnie. 

hêsttfueikm sur h t^inhfe des cûmptes de 
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Pam^mauuâCiit du commencement du xvui<' siècle. 
Un vol. in-4^y cartonne. 

Ce manuscrit et les six autres suivants ne peuvent 
être sëparës, car ils s'ëdairenl et s'interprètent mn- 
tuellement. Les gens du métier ^ à qei nalurellement 
ils conviennent le mieux ^ penseront que Knnse à 
prix ne peut en être portée an-dessous de. .^o fr. 

Un homme de labour ou de livrée, qui, du temps 
du système de Law, aurait fait sa fortune^ et qui au- 
rait acheté une charge à la chambre des comptes, 
n'auraii; eu qu'à lire cette instruction pour aller y 
si^çr, tant elle est méthodique, claire^ surtout dé- 
taillée. Après y avoir d?abord appris quelles étaient 
les différentes chambres des comptes dn royaume, 
il y aurait appris encore comment cette grande 
chambre de Paris était elle-même soos-divisée en 
chambres et quelles étaient les attributions de chacune. 
Bientôt Pinstrucdon, se déridant un peu, qu'on me 
permette de m'exprimer ainsi, l'aurait averti que, s'il 
était président ou maître, et qu'il eut envie de man^- 
ger un morceau^ de boire uilcoup, il irait à la grande 
buvette; que s'il n'était qu'auditeur, contrôleur , il 
irait à la petite. ;Ensuit0 l'instruction reprenant un 
ton grave lui aurait parlé de^ trois divisions des ar- 
chives; et rompant tout à coup l'uniformité de ses 
formes, elle se serait brusqueikient adressé à lai en 
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ces termes : a Demande : Savez-vous ce que c'est 
<f que le domaine ? Réponse : Le dcunaine est le pa- 
n trimoine du roi... » De demande en demande, 
de réponse en réponse, elle lui aurait enseigné dans 
un petit catéchisme financier de moins de soixante 
pages, tout l'art de la vaste comptabilité» L'instruc* 
tion variant encore sa forme , quittant le dialogue et 
venant aux parties casuelles, au marc d'or, enfin à la 
réception des officiers des auU*es juridictions, tenus 
de prêter le serment à la chambre des comptes, lui 
aurait fait voir sur leur passage, les mains des clercs- 
secrétaires, deschaufiecires, des huissiers, desbuve- 
tiers, des cuisiniers^ des porte-bois, des garde- 
bonnets^ toujours tendues, toujours ouvertes, et tout 
à côté le tronc de l'hôpital, et tout à côté du tronc 
de l'hôpital, le facétieux tronc de l'empire de Galilée. 

De la Juridiction de la chambre des comptes 
de Paris et de la comptabilité^ manuscrit du milieu 
du XVIII* siècle. Un vol. in-4®, cartonné. 
' Premier cahier : La chambre a le droit de se faire 

É 

rendre compte de tous les deniers formant les reve- 
nus du roi ; développements. Second cahier : Gages 
des compagnies souveraines et inférieures : Compta- 
bilité des payeurs. Troisième cahia* : Instruction 
pour l'examen d^un compte des tailles, si complète 
qu'on pourrait avec cette instruction faire toutes les 
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parties d^un rôle. Qaatrièmd cahûr : Reeelie gëii^« 
Vile, covplabiiittf des receveurs geoëvaux des tailles. 
Cdnquième oakier s Gapltation ; oonptabililtf de 
eet impôt. SiKième caiiîer : Penîers comnans d'oc* 
Iffois ; eomptabilitë à^s rcveQua des villes* Sa|itiè«« 
eabier : Il est surlopt pipëcieux par le tableau g^énl 
des anciens âfitrois des villes et de leur produit, 
ville par viUow 



Hùmraires fks comptas diffiéwe^S', di^rSÊités 
/mr chambrer , oianmarit du mlim du %sm^ aie- 

c)^. Un Vql, in^4^^ CAi'tQ&ptf* 

Voici, rcisitiv^mmt «ui drqits à^ k çhatibre des 
cawptesy qu^lqufs «i^trait^ de ^on oode i f m^ Epu-» 
« ration ^« coqoptes du ti^r rqyaU 4pf» Uvres , 
çf mif ]»çiur€# de jet0PS«.« ËpiifPlioA de la regi^ des 
ce monnaies , looo livres, une bourse de jetons... 

# i;p«FAtiQA du wmt^ des écurie du roi, deua^se- 
ff m%\nm f^ate^tif ^e« (HnuiptM de h hu^mwkf 

<i deux bour|«^ d? j«ton>Mf de çfm di» la vmsoa 
1^ inilitaii^y dn rqi, iqqo Uvrca Qt qiMlrol)f(qrse^.. 
n di^ c#iji]| du p^rl^^ent» viogi Uvr^» df^ bougi#«»» de 
ff peu3| de la cbambi^ ani; dwiiers, deu3c jambons , 

# ^mw bQuteiUes de vin.,, de ceux des gag^ du 
^ iml^impt, trente livres de baugi».», de 09ui des 
^ ammdQUitiaiia de iag#a> dea pairaa d» cisMU^ avec 
f^ étui, Ji Ah! plutàt sans é^m ^ «»^ Ik €i^i das 
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(( ferm^ générale?^ ceal livrea d^ jambon, trea tê- 
te f^is bauteillefi de via.^. n jambop.., encore di; 
î^mboQ; vi^,.. encore ^a y^n j Bourse çorpuiunQ, 
4ii:-fa|ii| ç^ut$ frs^ncs,.*. Coiopt^çi 4^ généralités, 
fi^iv^nt îp« prpvwces ^ JW^îQois , pâlé? de ca- 
nards... La province de Champagne, trois cent 
soixante -deux bouteilles de vin.... Quand vous 
r^aoaUir^^a^ à^ çe| c^^uistfis ^igidi^» eqy^rs les 
autres, indulgents envers eux, spuvenez-vpus de 
r^^ciçnne cbmubrfi deç comptes, >l'avais d'abord 
^crit ce^ l^gne^ poar ^mi^ser le lecteur , Qomme tout 
éeriyidn doit en avoir le désir ççutioMel ^vec h 
continuelle crainte de ne pa$ y réa$sir ; mai$ 
bientôt la mémoire a ramené la justice. Je me 
siiia ^uyenu qvie ces dr4|its étaient de trè^ anciens 
^r0it$, de6 temp^ où Ton noqaiu^il les li^ppr^i^es m 
habita et en denrées • Je me suis surtout sai|venn des 
iiertueupes apostUlea latines de^ ^çciens maîtres de 
Uehinibre de^comptei, bienplp courageux que de^ 
grenadiers, lorsqu'ils retenaient l? br^s desi princes 
absolue dont la muaiâcepce devenait si souvent 
prodigalité* 

Instruction pour vérifier un compte d'après les 
his el ks ordonnâmes 4^ la ohan^PQdêf comptes 
da Paris j nianusorit du milieu du ^vm^ siàcle* Un 
ifinL intfoL^ cartonné. 
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Il est naturel que cette instruction soit mieux faite 
que la précédente, car elle est évidemment postérieure 
de plusieurs années. Les progrès de l'esprit humain 
sont sûrs et marqués dans les sciences exactes ;_ les 
finances sont, ou du moins devraient être une science 
exacte. 

Instruction sur la comptabilité^ année 1768. 
Un vol. in-fol., cartonné. 

Ce beau manuscrit offre de plus grands dévelop- 
pements. Il peut, à cause de la longue table qui le 
termine , tenir lieu d'un excellent dictionnaire de 
finances domaniales. 

Premier mémoire de MM. les conseillers au- 
diteurs^ sur la comptabilité j manuscrit autographe, 
année 1780, environ. Un vol. in-fol., cartonné. 

Les autres traités de comptabilité, quelque bien 
faits qu'ils soient , paraissent bien inférieurs à celui- 
ci. Il fut , il devait du moins être présenté au mi- 
nistre Necker. L'auteur passe successivement et par 
ordre d'une partie de finances à l'autre en louant oti 
en blâmant la forme de la comptabilité. 

Instruction sur la comptctbilité depuis 1791 , 

manuscrit du xviu* siècle. Un: vol. in-4*^, cartonné. 

Ce manuscrit et les six précédents donnent 
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SOUS diverses formes Thistoire de la comptabilité du 
trésor royal ou du trésor de la France avant la révo- 
lution de 1789. On y voit qu avant cette époque les 
finances étaient toutes ou domaine , ou maison du 
roi^ ou trésor du roi. Quelle face aujourd'hui si dif« 
férente ! On peut nier que notre système soit plus 
économique^ mais incontestablement il est mieux 
ordonné. J'ai une dernière observation à faire : ces 
diverses formules àe comptabilité sont d'excellentes 
inéthodes d'instruction, d'excellentes méthodes 
d'analyse, qui décomposent avec ordre ce qni a de 
Fordre et même ce qui n'en a pas. 

PortefewUe contenant trois dossiers relatas 
aux fonds secrets 4ofr. 

De leur nature les fonds secrets ne doivent être 
soumis ni à l'inspection de la chambre des comptes, 
ni à celle d'aucune autre autorité; voilà pour- 
quoi cet article est mis après la comptabilité. Pre- 
mier dossier : Original de Pattestation signée par 
le chancelier Ségider, le surintendant Fouquetf 

et autres personnages^ portant qu'un ndlUon 

a été mis entre les mains du trésorier de T épargne ^ 
pour payer suivant qu'il luy a esté commandé par 
sa majesté ja^ mars i6Sg. Second dossier : Qm£wz^ 
bons signés par Louis XV et par Louis XVL 
Bien que les bons n^appartiennent pas tous aux fond^ 
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secrets , je les y ai tnis tous y afin dé tie {)as ikiultl- 
plier les dossiei^s et les articles. Lés {Irêmiefs coititâii 
ont gràtlde paH k ces bons. Il est naturel qu^ayâtlt: 
la maiti k la pâte ils ne meurent pas de faiin. Lé 
Satant Clairaut obtient une ^en^ion de débx mille 
Irancs. Après soii décès elle passe au savant Despat«- 
tieut. Âpres le dt!cès tle Despàrcieux elle jpasse slti 
sa'^ant Borda. Cet héritage de défio^ùe, cette pt&- 
bende kbadëalit|tie ^ cela n^est-il pas gai? Le chàntrë"- 
lier Meaupon démande k Louis XV et obtient Cehk 
mille liVreii pour les tint) tnaikohs qu'il e&t oblige d% 
meubler; cela n^est-il pd3 encore plus gài? iVtâiit^pàb, 
premier ministre de Louis XVI, lui demande de 
t^ler ^ota traitémeht et findëtnnitë dé ses îtiii d'e'- 
tabliisement : Ban pour 6o,ooù ît^r*és une JbÛ 
payées ^t pour 4'^^ooo livrés àe traitement^ ëfcrit 
de sa main IMconotlié Louis XVI. Je dis i^tîônotoè, 
tZT oe prînce> k peiné âge de diï-neuF ans , feffta^ 
de son inexpéi-ience , sMlait entièremettt jeté éhtt* 
les bras de son principal tiiinistre. J'ai entendu sou- 
vent soutfenit* qu'il né devrait pas y avoir de fôftdê 
secrets ; Cette opinion peut être soutenue ootnine UDé 
autre , surtout sHl n^y en âVait pas dâtis lés autréà 
èouverùéttients de l'Europe. J'ai fehténdu soutenir 
aussi que les gouvernements républicains tt\)nt ja- 
ïnais fcotinu le^ fonds secrète. Troisièihe ûosSlet^. 
iM^uùnterràltionsmis à ia àbpositîonducomïtéûe 
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SaiuÈ pêêbliOé Fonds secrets. Dépensas iëctè^s. 
Sommes mises à la dispûsidûn du cùmeil 'edèéùûlif 
pour les dépenses Seûrèiest Quoique \ë litige de àe 
dossier porté tinquaote mitKënfi> il n'y 6s t pGLt\é (^i d^ 
la dépense detlit ;€'«st qu'il n'y est t^ié qpt^uM pU^ 
liédespapiersv aE&iràit des registres dd coiiéëileie^ 
«I autif de Tan ii<» d« la rëpubliqaâ^ Le ton»ell;.. 
« arrête que, sar leb dix miUîotlS nfift à là di^fïdèiliôA 
» dn cdttséil... ftam pour les subsistârteéÉ qUé pëyr 
^déjouer lefll intdgaes àéé tonireréfélixlioAhii^ 
«. res^.. » &uit ki repartition entre lei ditef s mims^ 
lèt*e3i ti J'aîreeu la minuté de Véîâtr qm m^à ëié fcenfiëè 
^ cetfnaiiit. R. Liiide««.« i^ Um ftclillé dé ftàplér fti^ 
saht partie de ce d<»9sier pofliè i a cèn détfx K^ne^ 9bAi 
écrite^ par Robé^l Lindei, do a&fïAié de sâltit publié, 
sans aucune date. » Il est assez curieux de voir, parmi 
1*9 diffitrenlea signatures, eellë dà b^oëirtlit ârtan- 
oier Gambon fils ainë^ toiitèhistdfiée^ toute ëiifëaréë 
de traks de plaine, à côté de la sighàtere du levant 
Guyten^ qui n'a qu'un seul traii de plume, ee dé délie 
di& Siûnt^Jost qui n'en a f>as. 

Idées des finances et de la compagnie de^ 
Indes y d'après les manuscrits de Jamet^ par 
Malesieu et l'abbé de LaaaiUe, manuscrit de l'ati^ 
née 1746. Un vol. in-4°^ cartonne'. * . . . 8 fi^* 

Ce manuscrit a appartenu à l'auteur du Code de 
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Stanislas , qui en a écrit de sa main le frontispice , 
oiiildit : m Manque l'Idée de la compagnie des Indes^ 
a que j'ai prêtée au président Hénault y qui Pa em- 
< portée au royaume des cieuz... » Quant à moi^ 
possesseur actuel du manuscrit^ je le lui pardonne, 
car nous avons assez et trop sur la compagnie des 
Indes. Les parties les plus historiques de cet 
ouvrage sont les tableaux, entre autres celui de 
toutes les branches des finances, années 1 688, ^ 7 1 ^9 
1717, 17^2, 17349 1739^ avec les observations de 
Jamet ; entre autres encore celui des forces de terre 
et de mer des puissances de l'Europe en 1731. La 
Russie, inconnue trente ans auparavant, aie plus de 
troupes ; et en cette même année, il n'y a guère plus 
d'ifn siècle , il n'y est pas £dt mention de la Prusse» 

« 

Histoire des faumces depuis 1740, manuscrit 
autographe. Un vol. in-4^, cartonné. • ; • 7 fr« 

Bonne histoire qui aurait été meilleure , si l'au- 
teur n'avait exclusivement lié les finances aux évé- 
nements politiques, et s'il les eut aussi liées k l'agri- 
culture, à l'industrie , au commerce , aux divei*ses 
parties de l'ordre social. 

Mémoire sur les finances ^ manuscrit de l'an- 
née 1768. Un vol. in-4% maroquin rouge, armoi* 
ries sur le plat. 20 fr. 
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L'ëciiture de ce manuscrit est plus belle que 
Timpression et c'en est le moindre mérite; car il vous 
offre, à la suite d'une briève et élégante introduction, 
six tableaux financiers y les uns de ce qui est , les 
autres de ce qui devrait être. Suit le commentaire 
ou la discussion successive de chacun des tableaux. 
Ce mémoire est une histoire tabulaire. 

Observations sur les finances ^ larumgation et 
le commerce de V Angleterre , manuscrit de Tan- 
née I747» Un vol. in-4*^, cartonné. . • . i5 fr* 

Cet ouvrage sur les finances, la navigation et le 
commerce des deux premières nations de FEurope , 
n'est pas descendu du grenier d'un pauvre songe- 
creux ; il a appartenu au gouvernement, ainsi que 
les deux précédents, ainsi qu'un grand nombre 
d'autres manuscrits de ce chapitre. L'auteur déclare 
qu'il a enli*epris son travail sur Tinvitation d'un 
haut personnage, peut-être lie successeur du cardinal 
de Fleuri; mais n'importe qui l'a commandé, voyons 
comment il est fait. U est intitulé Observations ; il 
peut rêtre; il aurait pu aussi être intitulé Compa- 
raison entre les finances, la navigation^ le commerce 
de l'Angleterre et celles de la France, car^ à chacune 
de ces différentes parties , il passe desAnglais aux 
Français. Il avertit ceux-ci que les Anglais veulent 
leur Canada, et il ajoute qu'ils en sentent mieux 
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quVux l^mportance. H rend d^aillefirs nôUenrent 
}ii9tîce aax Anglais: Imitons-les, dit-il, quand noas 
le devrons ; car gardons -nous de croire qtiHis n'aient 
pasasssifsHdesfiiutes. Et le voilà qat, après avoir 
loue les Anglais de préférer les colonies conlinenta lès 
ata colonies insulaires , aborde avec le lecteur aux 
colonies anglaises, aujourcffani tes Etats-Unis, m son 
œil perçant découvre et montre le bien , le mal po- 
litique, il ne craint pM dVveîller (es Anglais de leur 
imprudent sommeil : Vous donnez, leur dit-it, trop 
de hausse à vos colons; ik deviennent, s^îls ne le sottt 
déjà, Tos rivaux dans le commerce du liFouvieau- 
Moiikle. Vous avez de bons iaAourenrs , de bonnes 
gens dans la Caroline , Ift Virginie ; mais U nlsn est 
pasainsi dans la Pensjlvuiie ; prenez garde I fesprit 
de la Pensylvanie ! Non» avions en France, 3 y a 
environ cent ans , un bomme d^un esprit étendu et 
jmie. Il ne parle pas moins* bien des financés que 
èe h politique. Mribeureusetrrént $1 nh pas vouhr 
^e son nom ; ^ a prive le lecteur du plaisir de le 
savoir, 

OÈi ^vrait se trouver cette coïteelfeii, xme pa- 
ille cottectioB d^âcienfs matériaux tfe^ ne) tre histoire 
âes6nftnces?0à? dans la bSrfioibèque du aentiistre 
de cetife fàrtie de nafkain^tration publique. EBe 
devrait se trouverencore dans la btMioAèque de la 
Clhambre des Pairs , dans celle de la Chambre des 
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DëfHUéi : Ma», dira^t^m, elie y serath iifutile; c^ 
hoffiiBés d'âat ti^oat beiioifi <fw de coimailre la 
Fraace &iaitcière actuelle rVoua avez raison; les haiils 
adnînistraieiirs n'ont net besoin pour bien faire 
ée sznioir cmmoeM ont kk kars devafncier^^ Les 
mofl^ments de nos anciennes fimtffices sont UnH sili 
plus bons poor eee aatenrs d'histoires mftioirales^ <m 
prëlefidRies nadonales qaî crment que soltib la science 
da passé la science da présent est incompfèle* 

CHAPITRE XIII» 

HISTOIRE DB LA tiÉOCRAPHIS . 
ET DES GÉOGRAPHES, 
DES VOYAGES ET DES tOTACEtJRS. 

Description des cosées de la met oeêtxne^ maf- 
nuscrit du xvn* siècle. Un vol. petit in-4<', basane, 
i^ne brane, filets. t d fr. 

Prenez oâe mafpp€Mottd)è^ ; pat*ié2? de IMeppe , et, 
sacts eftff re¥ daiiis la Méditerranée, stiivezi an strd 
toutes les eôle» de la France , de PEspâ^e , de fkr 
fit«fi^ ^ de f Asle^ remreîJ en Em'ope paff lé détroit 
de Vaigâls j suive» les mer» polaires f revenez par 
ta ttier d'iittemàgne^ la tter de la Manche à Dieppe^ 
el YMtaiNreK une idëederpt^n de cet ouvrage. Il y 
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a quelques faits curieux sur les villes maritimes , à 
commencer par Saint-Malo , dont la chaussée était, 
du temps de l'auteur, gardée par des dogues ; il y a 
aussi 'beaucoup de détails sur le commerce. Mais re- 
marquons que la géographie était encore bien cré- 
dule, qu'elle comptait six millions de soldats en Chine. 
Faisons une autre remarque : ce que c'est que la 
gloire ! ce que c'est surtout que l'irritation contre 
la gloire ! L'auteur de cet ouvrage enlève autant qu'il 
peut à Colomb celle d'avoir découvert le Nouveau- 
Monde^ pour la donner à un pilote français^ natif 
de Saint-Jean de Luz^ dont on ignore le nom. 
a ... Il fut le premier jeté en la coste de l'Amérique 
« par une violente tempeste, laissa son papier jour- 
« nal, communiqua la route qu'il avoit faite à Coa- 
« Ion , chez qui il mourut. •• » En voilà assez et 
trop sur ces vieux mensonges de l'envie. Gloire à 
Colomb ! gloire à Colomb ! 

Cosmographia. jélter item tractatus cuitUulus 
hortus Jloridus , auctore du Buisson , manuscrit 
autographe du xvii« siècle. Un vol. in-foL, par- 
chemin , figures «... i5 fr. 

Ce manuscrit a appartenu à Jean^Baptiste L'Ecuy , 
abbé des Prémontrés ^ ensuite au séminaire Saint- 
Sulpice , ensuite sans doute à la révolution, ensuite 
à je ne sais qui , ensuite à moi. Il serait peut*étre 
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à dëâirer qu'à Pintërieur ou verso des couvertures 
d'un manuscrit précieux^ ou d'un livre rare, fût mar- 
quée la succession des propriétaires ; cette notice 
serait curieuse et souvent piquante. Si je voulais 
£iire ici l'histoire spéciale de la cosmographie, je 
tirerais grand profit de ce manuscrit à cause de ses 
précieux détails, à cause de ses cartes et de ses 
figures. On remarque à la page 8a une lettre origi-- 
nale du frère Albert le Grand ^ datée de Nantes^ le 
2g novembre i636, adressée à l'auteur, contenant 
une rose de vents, de demi vents ^de quart de vents^ 
en français au premier cercle , et en breton au se- 
cond cercle. Le petit jardin fleuri a deux compar- 
timents^ Tun de métaphysique, l'autre de physique, 
comprenant Tanatomie et la médecine. En sassant et 
en ressassant toutes ces anciennes matières, on pour- 
rait en faire tomber quelques petites perles , même 
quelques petits diamants , surtout si celui qui tien- 
drait le sas avait une grande patience et de bons 



veux^ 



Voyage de Samarcande à la Chine, fait au 
xiv» siècle. Vojrage dans la mer Blanche. Nou" 
veau voyage en Tartarie. Relation du royaume 
de Lassa dans le Thîbety manuscrits du commen- 
cement du xvin' siècle. Un vol, in-fol., car- 
tonné • • • • . 8fr. 
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Ces qoatre voyagas, dont «lo, fait au xtv* siède, 
na soAl; pas diers ; qs'oa en con^vi^nne ! h con- 
YÎtiidrai à mpo tour qu« l'^crkare n'en ett paf 
Irèf bieHe. Ils paatent cependant^ tels qoels , entrer 
di|DS une ^Uwlion. 

JUbiuées des ternies explicatifs du petk atlas 
de VEurope , manascritç autographes de Delisle. 
Un ¥oi. în-foL, eartonn^ i5fr. 

(m teitas ont ^té imprima et ont disparu; 1# 
manuscrit est rest^ et lent a , pour ainsi dire, sur* 
vtfeu. Ce n'est pas extraordinaire, car les traita 
niëthodiques des sciences ont en général une plus 
ou moins courte durée. Et cependant que d'obli- 
gations à ces traités et à leurs auteurs qui ouvrent 
les passages à la lumière 5 illuminent le monde I Et 
cependant l'ingrate main de ce que nous appelons 
l'histoire de la nation s'est toujours refusée à écrire 
leurs noms ! Mais daps les siècles que ie temps porte 
dans son sein , la seule main de la raison écrira l'his- 
toire; et les noms des auteurs des bons traités de géogra* 
phieainsiquede tous les bons traités des connaissances 
humaines) et les noms de tous les auteurs de perfec- 
tidnnemelits de l'art social, ainsi que leurs perfection- 
nements rempliront seuls l'histoire nationale ^ oui, 
seuls, ils la rempliront, qu'on j réfléchisse ! car alors 
elle offrira Tétai successif du mal, du m'oins mal, du 
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bien et du niieus: ; non pas comme jusqu'ici dans 
de&x on trois parties , mais dans toetes les parties 
de l'oi'dre social. J*ai insiste , f insiste^ finsislerai sur 
les Caractères de la yraie histoire nationale ; certaines 
vA-it^ ti^ntrent cp'après avoir Icng^tetnps frappe 
^ la porte. Il me reste à recommander an respect des 
temps les manuscrits aotographea des hommes célè- 
bres , les anciennes traces de leur plume , des dé* 
viatiotis y des corrections de leurs pensées. Ce sont 
d'aillewr» les seuls vestiges matériels de leur esprit, 
de ses luttes contre les difficaltés, de ses efforts^ de 
ses victoires. 

Requête de GuiUaumê DeSsle au roi et au 
cqnseU^ contre NoUn^ année 1716, manascrit du 
temps dont les uot^ marginales sont de la main de 
Deliste. Un vol. grand in-fol., basane, racine verte, 
dentelles. - • 5o fr. 

Cette reqnète , on ne s'en douterait pas , est une 
histoire neuve , excellente et complète de la géo- 
graphie à la fin do xvu« siècle. Elle est de la compo- 
sition de Delisle; son esprit juste ^ son ame honnête, 
son indignation contre le plagiat, sa colère, ses 
expressions pleines de feu, ses grands talents litté- 
raires, bien qu'il ne fût pas littérateur, s^y font vive- 
ment remarquer. Delisle, fils d'un savant géographe , 
plus savant géographe lui-ttiéme, avait avancé îttftni- 
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nient la science , dans sa carte du globe terrestre. 
Il ne Tavait pas encore publiée qu'un hardi voleur y 
géographe ainsi que lui, s'en empare et la donne 
au public sous un autre titre. Delisle, sans nom- 
mer encore le plagiaire, se contente de se plaindre 
des contrefaçons de son travail. Alors le voleur se 
met lui-même à crier qu'il est, lui, au contraire, le 
vole. Dès cet instant Delisle ne garde plus de me- 
sures , et dans cette reqjiéte il montre au public 
Nolin comme portant sur sa tête la couronne d'un 
autre et mettant dans sa poche l'argent qui ne lui 
appartient pas. U commence par faire brièvement 
l'histoire de la géographie au xn^ et au xvii* siècle. 
Il continue et dit : La composition des cartes se com- 
pose de la partie mathématique ou le plan, et de la 
partie historique ; celle-ci n'est qu'une nomenclature 
de noms , extraits des livres , celle-là est tout. En 
effet, ajoute-t-il, t Pour bien faire le plan il faut em- 
« ployer les observations célestes qui donnent des 
<c points fixes. . • il faut conférer ces observations avec 
M les mesures itinéraires , pour voir sHl n'y a pas 
a d'erreur dans les unes ou dans les autres. Il faut 
«savoir exactement la mesure de la terre pour ne 
M donner aux degrés que leur j uste valeur , et la 
« proportion des degrés de l'équateur avec celle des 
a degrés des autres parallèles«.w .Tout cela n'est pas fa- 
« cile; aussi est-ce le plan que le plagiaire prend et que 
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M Nolin m'a pris, ea déguisant son vol, en adoptant 
M one autre ëcbeile.9 J'avais, dit Delisle^ change toutes 
les positions des méridiens et des parallèles. Nolin 
a fait les mêmes changements et a, comme moi, d'a- 
bord porté seulement à un demi«degrédu cap Vert, 
au lieu de deux degrâ et demi^ l'île de Fer par 
laquelle passe le premier méridien. Mes méridiens , 
mes parallèles passent par telles villes, tels caps ; les 
méridiens , les parallèles de Nolin passent par les 
mêmes villes, les mêmes caps. Et Delisle les nombre, 
les nomme tous les uns après les autres. On a vrai- 
ment plaisir d'entendre ce grand géographe. Il porte, 
comme un empereur^ le globe dans sa main ; il en 
change, avec son compas , la face. Vossius et d'au« 
très géographes sont repris de leurs erreurs : Sanson 
ainsi qu'eux^ dit Delisle, a trop allongé les continents; 
je les ai racourcis. J'ai étendu la Barbarie, j'ai res- 
serré cette autre partie de l'Afrique, «t cette autre. 
J'ai élevé Alger de trois degrés de latitude, deTripoli. 
J'ai abaissé la latitude de Cachemire^ de Delhi, de 
Gabul, d'Âgra. J'ai bouleversé la mappemonde. En- 
suite s'adressant à Nolin , il lui dit : Où avez'-voqs , 
sinon dans mes cartes, pris ces îles? voleur ! Où avez-* 
vous pris les terres arctiques, la grande étendue de 
la Guiane, la terre d'Yémen, la NcHivelle-Ziemble, 
laNouvelle-ZéUnde? voleur! voleur! Barbarushas 
segetes.*. Porter la pointe de la faucille dans le 
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champ voisia , passe ; maÎ3 le moissonner i Toutes 
les fois, sfonte^t'il, qoe mon f^gkire ne Ytvt pas nie 
copier et qu'il substitue sa science li la miemie, il 
iambô ^dans V éclipse* Il a voulu ehaugcv quelques 
points des aacteniiei caites, il les a rendues plus 
mauvaises: Ah! s'^ie ënergiquenent DeUsie, pour 
£iîre de tels changemento il ÙM avoir, eomme moi, 
remué les tenues et les mers. Noltn, marchand d'ima** 
ges et de cartes, se vante de son titre de géographe 
du roi. Non eqiddem mvideo,.. Le roi est bien le 
ms^tre de donner un brevet à qtn bon loi semble ; 
mais cek B*empécbe pas que te géographe de bouti- 
qoe preMse les méridiens pour les parallèles et dise 
que le méridien marque la distance d'un Meu à Pé- 
qmleur, Pai trouvé eà et là beaucoup de cartes ma- 
nuscrites de Detisie , dont j'ai déjà vendu un grand 
nombre; mais où trouver son fouet? je le vendrais 
bien davantage. 

Becmml de wngt^deux cartes dHtinéfW^s à 
tna9er» VAm^ au xvUe siècle^ projetées et écrites j 
par Delisfe* Un voL in*4^, maroquin bleu ^ den* 
teltes. ^ 60 fr« 

J'ai dressé à notre fAu$ grand ^[éographe qui, 
pour empruntei* ces expressions à sii requête, a 
remué les terres et les mers, un monuœoént précieux 
en réunissant les minutes d^ s^ cartes itinéregra* 
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phiqiiM aa travers TAfiie. Je les ai ici disposées par 
dates. La prieBnèra œarque ia déiasireuse exp^i- 
tî^ii de reoipereor Julien contre les Tar tarée appe^ 
14% alors tes Parthes. Les antres aiarqueirt les routes 
deevoyagemv^ KVi^etdv %m^ siècle. Plusieurs tra^ 
catit les routes entre Je^ 6oi»*ees de TËophrate et 
œlies du Gange. Allons! aUonsl messienrs les Ruiees 
qui voolez aller voir faire la rnoosseUne dans les 
Indes l allons ! allons ! Messieurs les Anglais qui ne 
le voulez pas ! allons 1 dispate««vone , l'argent on Tor 
à la main ^ ce bean manascrit. Vous auree parmi 
nous des coneorrents; mais vous «n auriez bien plus 
si Pancienne histoire de France^ avant V Histoire 
des Français des divers états , dont le xvii* siè- 
cle ne tardera pas à être publie^ avait nomme les 
grandb géographes tels que Delisle. 

Beeueil de wngt^ept cartes de plusieurs par^ 
ties de V Afrique y îles ou pays adjacents, pro- 
j^iées et écrites par Delisle* Un vol. in-S», maro- 
quin rouge, dentellea. .».•....«. 4o fr. 

Autre précieux monument dressé à la mémoire 
de Delisle. Ces cartes, comme celles du précédent 
j^oueil , allaient être dispersées^ et c'eÀt été aussi 
grand dommage, ear elles ont aussi leur intérêt. Elles 
décrivent lea bords de cette Méditerranée que tant 
de nft'vigateuirs parcouraient depuis tant de siècles et 
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que Delisle, à la honte de Tantiquite et surtout 
à la honte des siècles qui avaient prëcëdé le sien , 
a allongée d'un grand tiers. Uune de ces cartes 
figure notre Alger au temps où il n'ëtait pas encore 
n6tre. Les côtes des environs sont toutes bastion- 
uees ; je n'ai pas , je crois , entendu parler de ces 
longues lignes de défense; je ne sais si elles existent 
aujourd'hui. Il y a aussi notre Oran au fond de sa 
belle rade ; il }' a notre Gorée; il y a la Basse- 
Egypte qui depuis long-temps n'est plus nôtre. Il y 
a aussi une carte du royaume de Fez, projetée par 
Talbe Bougiman ^ docteur de l'Alcoran , que Delisle 
ne critique pas. Delisle cette fois ne craint pas la 
concurrence* 

Fragments de cartes géographiques écrits de 
la main de Delisle^ systématiquement disposés. 
Un vol. in-ia, bas. rac. verte^ dentelles, âo fr. 

DelisJe avait destiné ces fragments à ètte enchâs- 
sés dans ises ouvrages; je les. ai soigneusement re- 
cueillis et je les ofire au public sous le joli petit 
format d'élrennes. 

Procès entre Buache^ gendre de Delisle, et les 
héritiers de la veuve Delisle , pour sentir à la bio- 
graphie de Buache et à l'histoire de la géographie* 
Un vol. in-^4^, basane, porphyrebleu, dentdles* so fr. 
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Buache^ qoi a écrit de sa main presque toutfs les 
pièces dece procès, quitta, à Tinstigalion de Delisle, 
son ëtat d!architecte , poor prendre celui de géo- 
graphe. Pendant toute la vie de son beau-père il se 
conduisit envers lui de la manière la plus respec- 
tueuse et la plus filiale , ainsi qu'il le rappelle dans 
ses observations ; pendant toute la vie de sa belle- 
mère , sa conduite fut la même. Après le décès de 
celle-ci, il eut avec ses héritiers une discussion ju- 
diciaire 011 sWre le tableau du riche fond de Delisle, 
consistant en cent planches de géographie, endix-huit 
mille épreuves que Buache revendiquait comme 
faisant partie du don des planches que lui avait fût 
sa belle-mère , en cinquante portefeuilles contenant 
quatre mille cartes, dont dix-sept cents gravées, . 
chargées d7observations manuscrites, et deux mille 
trois cents minutées. Il est à présumer que cette 
énorme et respectable masse de documents géogra- 
phiques passa à Buache père qui la grossit ; qu'elle 
passa ensuite à Buache fils^ qui la grossit encore. A 
la mort de ce dernier que nous avons vu professeur 
à la première école normale, son fonds s'est dissous 
,dans les magasins des papetiers. J'en offre ici quel- 
ques parcelles j je crois que la science peut faire son 
deuil du reste. 



^. 
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md^ea VémkuHêon dt la distance des nriÊks , 

HHuittftcrit — i tya phe de Baachff» Uk toI* >B'4^9 

liflMMi raeioe Ytoleile , éMteUês^ « • • . i â fr. 

Le aMai ëe Gettgitf-kAn ii'e«l pas vaivtfrseHèflNQit 

fioUre Iwmciie» GonqueramU l je toM obnâeilte dé 
^nêr ie bon Touloir étt QuiiitHCiitce du àeêSé^œf^ 
maïs il oe s'agit pas ici d'hislMieas ^ âk s'y a^ft et 
^tfograplie» et }'aî à donserdes kieanfei; au M^ntt 
IrsvsH de Boadw^ cp\ % écrit l'ëxpédEiCieii d^AUiMit- 
ièp6 atec des Uj(;nes pisM dans 1^9 floeîeitô àMMrs 
qoHl cite;, mmère d'ëerire l?histoire ^Hi^ smf fai lOh 
lôëtë dai for OMS, detaûtâttegënéfak^ BÉOdhe tie^ig* 
fns koraé làf îl a "Wohi doimer lefr disitttcw dtt 
vîUes ; îl tf'eat amsaitAl mis sur Iies^ iracds d»i orfWMe 
&MBoa dont il iMrqw toos ks faiiir pM. 

JIMnofeir ffèêrle ba9$b^ de la Seine denMnâé à 
Bumhe par le ppi^¥ôtàe\Parh^ tsârtem âè^séiy 
mMvmoth aMograpii^ renferteé dhi» vm pofto- 
ftuitte. i»fr. 

Laàir« , si cmiiwpar Ms^én^>g^lhie, eeif^yak 
dam fat lan« «pié detf tnMtagne» ef ^icfs Vattée9. 
finaehe béniièr «t dëpositaire des idl^ dé OeKëtc", 
ajouta une nouvelle face à la géograpliffe ërt A&t^cm- 
sidérant la terre que comme Labire considérait la 
lonefy aiais m y mettafi^ âe plue les fcoves 
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receimiU les rivières afliuem^s^ q»i Tenaient 
des basiMis o« vallée dboiriîddaiHr h h pMâe 
TaNëe, au grand bassin du (ieave. Le prëyjt de 
Paris ) dent la plus grande soltîekade magistrale 
i^it tft faei^tlé on la dificukë des arrivages, demartdit 
à Buacbe nn mëinodre sm* la grande vallée eu h^aaiH 
parcouru par la Seine et les rivières affluentes. Le 
mémei^ et le dessin qoe & Séache sûttl cetrx^ui 
iwirt renfermes dana ce portefetrille. En le vxryûnt 
on crbit qu'il n^y a rien à ajo«ier à «e beau système 
hydraulique. Cefirendant M. le colo^nel Detraiz y a 
ajouta. Buache avait décrit h strtrcturepourarnsrîcfintf 
esseose do globe; le cokynd Denaix a décrit les diveri^ 
rapports des ossements errtre eux, il a. cmnptététe 
système. Teïest lecoursdes sciences, au^sînaturef que 
celui des fleuves; il y a imBuacfae, if y a tm Benaix. 

CarCe deJVicoias DèRsie et de Stmche, portant 
h tracé' de ta router svme par Vandrat espagncH 
lék Fonte ^en 16/^0^ pour s\ymn*irun passage enfine 
FJsie et VJméri^ue^ atrec âifférents mémdîres 
iftd Itd sont relatifs^ manuscnf s autographes de De- 
Kste, de Buaché et d'autres. Un vol. îii-4*', car- 
tonne 10 fir. 

Pour que |e pusse bien faire entendre f objet de* 
savants mémoires de Nfcofas Deiïsle , et des deux 
autres ménroires, Pnn de Lagalissonnière, fautre du 
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grand*iiiaitre des cérémonies de Pimpëratrice de 
Russie^ il me faudrait un grand espace^ qui ne peut 
se trouver dans les étroites bornes de ce traité ; il 
suffira de dire que ces anciens manuscrits sont de 
curieux monuments des diverses tentatives de 
passage entre la Russie d'Asie et l'Amérique. 

Discussion de géographie légale entre Bua- 
che et le libraire Boudet, manuscrit autographe de 
Buache. Un vol. in-4^, cartonné. ..... 1 5 fr. 

Le géographe Buache entendait que chacun 
fit son métier et ne fit pas celui d'un autre ; il enten* 
dait que les libraires vendissent des livres et ne 
vendissent pas de cartes. Le libraire Boudet en- 
tendit cependant en vendre, et^ qui pis est, en faire; 
Il publia un atlas universel. Aussitôt Buache prend 
feu ; il dresse un mémoire à consulter^ oii il invoque 
la législation policielle du commerce des objets de 
géographie qui ne permet de faire des cartes qu'aux 
seuls géographes du roi ; et pour qu'à cet égard les 
règlements fussent plus formels, il en propose un 
écrit de sa main. De plus, il commence et entretient 
dans les journaux une polémique contre le géogra- 
phe Robert, prête- nom du libraire Boudet. Enfin il 
présente un mémoire au ministre Malesherbes. Ce 
mémoire a toute la verve de la requête de Delisle, 
moins ces traits hardis et originaux , qui annon* 
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çaient un grand talent littéraire. Buache reproché à 

Robert de coavrir de son nom de géographe du roi 

le frontispice de Patlas du libraire Boudet. Ensuite 

il reproche à l'atlas d'être mal colorié, d'être désor-* 

donné, d'être plein de fautes, de mensonges. Buache, 

pour bien les compter, parcourt la terre. Je ne le 

suivrai psœ; je ne puis^ cependant ne pas dire que tel 

était son amour pour la géographie, qu'il croyait que 

l'honneur où le déshonneur delà France était dans 

les cartes bien ou mal faites : « Il seroit à désirer, 

<c dit-il, qu'on établit des sociétés cosmographiques 

(I semblables à celles de Nuremberg et de Stockolm... 

à ce seroit un préservatif contre les mauvais ou- 

a vrages en ce genre qu'on produit sans honte, sur- 

a tout en France, et qui, répandant beaucoup d'èr- 

a reurs dans le monde, ne servent qu'à déshonorer 

« une nation. •• n 

Procès de géographie entre Boudet^ libraire^ 
et Delahaye, grweur de cartes ^ dont la plus 
grande partie des pièces sont de la main de 
Buache, année i654. Un vol in-4*'> cart. ao fr. 

Le graveur de cartes Belahaye s'était chargé de 
graver la carte de l'Empire de Charlemagne , tracée 
par Robert et publiée par le libraire Boudet. 
Messieurs les libraires savent crier aux auteurs quand 

iU ne remettent pas le manuscrit ^ aux impripieurs, 

a3 
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^M^pd ils retardent Tlippression, 8arto|:(t s^ux grayepf ^ 
quand i}s grayent ipaL Cest à lire que le bi)let ou 
Bovidet tën^oigae son fpëcontenteiiieat à DeUbajQ, 
Le^ graveurs ont aussi leur amour*propre. Comment 
éviter un procès? Il eut lieu devant les jyges consi)ls 
qi|ii fort étrangers aux observations astronomiques, 
et à l'exaiçlitude de la gravure géographique^ vou- 
lurent s^éçlairer de Tavis des maîtres de Fart; il3 
ordonnèrent donc, avant de rendre leur jugement, 
que Boudet et Delahaye comparaîtraient devant 
Danviile^ Pu^che et HeVissand* Ceux-ci procédèrent 
sur pièces et surinterrogatoire^, et enfin ils proposè- 
rent un jugement dVbitres* Les écritures de cette der- 
nière partie du procès forment ce recueil. On y trouve, 
plusieurs fois les signatures de Danvijlejf de Buache 
et de Hérissaiid ; on j trouve aussi l)ien des dpcu- 
ments sur Tart de graver les cartes, sur les correc- 
tions des gravures, sur Pexécution des conventions 
ent^e )e$ géographe^ et le$ graveurs ; çç qui, tout 
réuni, fait corqme un petit code de gravure gëogra- 
phiqi^e légale. 

Programmes f cahiers j cartes pq^r les leçons 
géographiques des quqprçfils d,\i dauphin j^ls^e 
Loiiùi XFy mî^nuscr^ts autographes de Bi^^çhe pt de 
l'abbé d'Argentré, directeur des étQ4p$. Un vol. 
in-4'') veauf^lçKi^ gafi.frures, filets 4'of- . loo fr. 
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Philippe J^qs^che, le p^'en^Cf gëôgraphe de son 
tempii, croyait avecqqelque raison que si de droit le 
filsalaé du rqi naissait dauphin, il était, lui, de droit 
son maître de géographie né. Un dauphin naquit; 
Buache compte impatiemmentles an néesi; enfin il lui 
semble que la tête du royal enfant est assez grossç 
pour conlenif Içs premières notions de géqgraphie ^ 
et il présente au cardinal de Fleuri uii pl^çet^ oii il 
lui fait re$pectueusemen| ses offres. Le bon car* 
dinal reçut le placet ei^ riant et répondit que le 
temps n'était pas encore venu. Le temps nç vînt ja- 
mais. Touiefpis Buache fl'j perdit rien pour atten* 
dre. Le dauphin eut quatre fi)s; et, au lieu d'un élève, 
le maître en eut quatre; d'abord un seul, le duc de 
Bourgpgjne^ q^i courut en bas âge ; ensuite trq\^j| Je 
duc de Berri, le comte de Provence, le comte d'Ai:-r. 
tois, Louis XVI , Louis XVIIL Charles X. Les 
progranimes , les cahiers et les cartes qu^ forment ce 
recueil ont servi à leurs études : une partie de ré- 
criture de le^ carte de la Savoie et du Piémont, sont, 
incontestableipentde la main ç^fantine de Charles X. 
Que demouvement , que de peine se donnaient le 
bon géographe Buache et le bon abbé d'Arg^entré^^ 
pour défricher la science que les jeunes rois 
cultivaient! Je vous envoiesU;^ i^oi^s deç villes que 
les princes doivent placer sur le^ cartes, éçrivailr 
Tabbé» Ratissez ! effacez ! lui éc^ivait-il encore. J^. 
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vous envoie le corrige des cartes des princes, lui 
écrivait à son tour Buache* Il lui écrivait encore : 
Tacadémie des sciences, sous les yeux de laquelle f ai 
mis les travaux des princes, applaudit à leurs pro- 
grès • On lit aussi dans les pièces de ce recueil 
que 'Buache demandait le remboursement de ses 
frais, qu^il demandait une indemnité, quHl denîan- 
dait une pension, qu^il demandait ^application de sa 
méthode à renseignement des élèves de l'école mili- 
taire, qu'il demandait une chaire à cette école. Qui 
trop embrasse mal étreint. Buache obtint toutes ses 
demandes; il embrassa beaucoup, mais il n'embrassa 
pas trop , et il étreignit bien. 

Carte topographique de Cherbourg et des en^ 
sfironSy faite par Louis XT^I^ vers Vannée 1784. 
Un vol. in-4®, veau rose, gauf., fil. d'arg. 200 fr* 

Des trois rois élèves de Buache , Louis XVI fut 
celui qui profita le mieux de ses leçons. Voici unô 
carté.tracée et enluminée de sa main : je l'ai fait riche- 
ment relier, car les cartes tracées et enluminées de là 
main des rois de France et de Navarre ne sont pas 
communes. 

Recherches sur Vimportance de la partie espa-^ 
gnole de Saint-Domingue^ manuscrit de la fin du 
xTni« siècle. Un vol. in-4*^> demi-reliure. . 9 fr. ' 
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Il y a aussi dans cet ouvrage de grandes recher- 
ches sur la. partie française de Saint-Domingue. Gon- 
linuellement les deux territoires, leurs produits, 
leurs populations sont compares. C'est une histoire 
du territoire, de Pagriculture , du commerce, de la 
population de llle, depuis sa découverte jusqu^en 
1800. Les manuscrits sur Pile Saint-Domingue sont 
recherchés ; celui-ci aurait été fort précieux pour la 
France avant le traité d'émancipation. Il l'est aujour- 
d'hui pour le peuple d'Haïti. 

Portefeuille contenant des manuscrits auto- 
graphes dunaiuralistevojrageurBonpland. 3o fr. 

La ville de La Rochelle a vu naître ce savant 
illustre sur lequel je vais donner quelques détails hier 
sûrs, car c'est de lui que je les tiens. Il étudiait ; 
l'école de médecine de Paris ; mais, craignant d'étr< 
trop long-temps à la charge de ses parents, il entr 
dans les bureaux du ministère des finances. Là n'é 
tait pas sa vocation ; aussi se trouva-t-il tout prêt 
partir au premier vojage maritime qu'on lui prc 
posa, n suivit, en 1 796, Bonaparte en Egypte^ < 
lorsque ce pays fut évacué , son grand regret f 
d'être séparé de sa nombreuse famille de plantes qi 
le défaut d^arrosement devait faire périr. Après le 1 , 
brumaire le premier consul^ dont il avait été coni 
en Egypte, l'envoya en qualité de isous-commissai * 
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des relations tommercîales à Wiltaihgtbn dans la 
Càrblirtfe, où lé naturaliste Bosc atail déjà exerce 
les mêmes fonctions 5 mais pourquoi donc des sa- 
vants^ de grands savants, SivdUà voulei^ pour rem- 
plir une magistrature commerciale? ie toè fâcherâiis 
ici tout rouge, comme un journal dé ropposition,si 
M. Bonpland ne ni^avait pas appris que les habi- 
tants de cette provitice ne sont que de bons labou- 
reurs. Voilà donc notre naturaliste au milieu d'une 
nouvelle terre, de nouvelles plantes. VôuS le croyez 
heureux ; il l'aurait ëté, s'il n'y avait eu dans ce pays 
une torrentueuse méchante petite rivière qui^ dans 
un de'bordement^ lui noya sa voilUre, et qui l'aurait 
noyë lui-même , s'il ne sVtait sauvé k la nage. Ah ! 
ce n'est pas tout que d'avoir conservé la vie ! il faut 
avoir de quoi Vivre ; et le sous-cbiiMtailssairé se plai- 
gnait, ne cessait de se plaindre de son trop modi- 
que traitement de neuf cents doUlsiris. Enfin on le tire 
dùfoiid des forêts de la Caroline j on le fait venir 
sur les bords de la Seine, dans un château enchanta. 
On lui donne l'intéhdance dé là Malmaisbn , alors 
toute éclatante du séjour de Joséphine, cette excel- 
lente impératrice reine quij plus heureuse i^ue son 
impérial et royal épottx , mourût att champ d*hon- 
heur d'une impératrice, ad cérémonial ou des 
suites du cér^todtiial lôrâqu'ellé rfeçût Tempe- 
reur Aléttodrë : que detdnt al(»jhs ilntendant de la 
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Màlmàisori? Je né sais, car il île m'en à poiiiï parle ; 
je Veux dire qu'une longue note biographique de 
quatre grandes pages , écrites de sa main , qui fait 
partie de ce portefeuille, s'arrête là. Outre eette note, 
il y a deux rapports, en forme de lettres, écrits aussi 
et lignés par lui ; au bas d'un de ces rapports est Une 
ligtie de l'écriture avec là signature de Hitipératricé 
Joséphine. Il y à encore dâhs ce premier dossier quel- 
ques lettres de M; Bonpland^ qu'il a écrites où c[u'on 
Itai a écrites. Le second dossier est rempli de notes 
de la main de ce naturaliste ; elles ont pour objet 
la itiihéralogie, la zoologie, ou la médecine. Dans le 
troisième dossier qui est de sa main, commis 
tbus ces dossiers, il y a d'autres notes, mais plus 
longues et plus nombreuses ; elles sont sur la bota^ 
nique. Le quatrième dossier excitera un intérêt par* 
ticulier. Il est composé de catalogues de graines en* 
Yoyées çk et là , quelquefois au loin , quelquefois 
même jpar-dessus les armées ennemies à des villes 
du Rhin , au jardin royal de Berlih, au jardin im- 
périal de Vienne. 

Journal de voyage en Espcighej, fait en 1 798, 
par M. Bonpland^ manuscrit autographe; Un vol. 
in-4^, parchemin do fr. 

Tout de maànserit eât bien de là main du célèbre 
^&|ai^ttf ^ maid lu âMntacUltire des i)htltes âppar-» 
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tenant à la matière médicale^ rangées par monandrie, 
biandrie, triandrie, tëtrandrie , suivant la méthode 
de Linnée, en occupe une moitié et plus ; le journal 
du voyage occupe Tautre; je ne parlerai que de 
celle-ci. Ce voyage commence le a4 pluviôse, jour de 
départ de Valence en Espagne. Les chemins sont 
une des premières choses qui frappent un voyageur j 
et véritablement c^est ce qui frappe d^abord M. Bon- 
pland ; il les trouve détestables. Il est tenté de parler 
de même des auberges ; quand une grande venta, 
nouvellement bâtie ^ où Ton aurait pu remiser cent 
voitures, excite son admiration. .. Enfin il arrive à 
Madrid. Ce qui est Pobjet de sa première visite, 
n'est pas la cour du roi , le Palacio-réal , le Buen- 
retiro^ ce n'est pas non plus le ministre de France, 
c'est M. de Humboldt ; c'est le grand naturaliste, le 
célèbre voyageur qu'avant tout veut voir le grand 
naturaliste futur, le célèbre voyageur futur. M. Bon- 
pland fait aussi connaissance avec d'autres na- 
turalistes , notamment avec le chargé d'affaire de 
Prusse. Quel beau monde que celui de la botanique! 
et quels autres beaux mondes que ceux de l'histoire 
naturelle qui sont communs entre ces savants, et qui 
ne le sont pas entre les autres hommes ! Maintenant je 
comprends .pourquoi les minéralogistes, les bota- 
nistes^ les zoologistes s'aiment^ et pourquoi les 
peintres, les poètes, les historiens Uje s'aiment pas. 
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Alors commence cette union de noms de Humboldt, 
de Bonpland, cette société de travaux, de célébrité 
et de gloire qui se prolongera dans la postérité. Tout 
ce journal est plein d'observations sur les diverses 
parties de Pordre social d'Espagne, dignes du com- 
pagnon de Humboldt. J'ai laissé au journal de M. Bon-* 
pland, pour ainsi dire, son habit de voyage , j'en- 
tends sa couverture de parchemin, serrée par un 
ruban de fil bleu, et dans laquelle il y a une pochette 
ou j'ai trouvé, et où l'on trouvera une carte d'Espa- 
gne, un plan dé Madrid et quelques papiers de 
route. Dans ce moment M. Bonpland est à Buenos- 
Ayres. Un de ses compatriotes m'a promis de lui faire 
parvenir ce traité. Je le prie donc ici d'agréer mes 
salutations, et mon désir de Thonorer en classant, 
pendant sa vie, les manuscrits de sa main parmi les 
monuments littéraires. 

Collection de vingt-deux cartes lapées, enlu-- 
minées des xvii«^ xviu« et xix« siècles , renfermée 
dans un portefeuille 60 fr. 

La description de ces cartes se trouve à la no- 
tice jointe au portefeuille. 

• * 

Carte de l'Europe réduite sur ceUe de M. De-^ 
iisle^ premier géographe de Sa Majesté, par 
mademoiselle Deliste; à Saint- Gervais ^ 1726/ 
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cR^^^àfiiÇ' mort de Guilki^^moDeUsle^ p^irtefeaill^ 

i«4^- ^ 8 fr- 

. Cette petite c^rte d^qa pie^ en carre ^ eac^drée 
ds^ns do satin bleu ) si elle n'est ps^s un monuqiefit dp 
lVt> elle est up monument de piété ^al^ dpnt {^ 
publicité ^oit, ici) être là, récqmpeqse. 

Plan de Rio^aneîro^ tracé à la plume en encre 
rouge ^ noire ^ deux pieds de long sur un et demi 
de large. 

■ 

Cette carte, qui est de Tannée 1700 oy environ, 
est très précieuse en ce qu'elle figure la ville de ce 
temps y avec les défenses militaires de la baie^ décrites 
dans les deu^ grandes marges. 

Carte de la haie de Camarinas et de Musia dans 
le ffrésilj uft pied de long sur un demi-pied de large. 

Au bas de la dernière est une attestation datée da 
i5 octobre 1710, écrite toute de la main du célèbre 
géographie Delisle. Il serait dommage que ces deux 
cartes ne tombassent pas entre ieç mains du mi- 
nistre résident de l'empereur du Brésil. 

Ces deux cartes renf. dans un porlef. • 3o fr. 

Carte manuscrite de la France^ par Melchior 
Tavermer^ g^rayeur et mprvvfiw: du rai pour IfiS 
cartes g/^o^^aphiques^ a^néç tê^^, étttj Yfi^r^ %- 
m^tUvre. .......... /. . . jjçi^. 
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Cette carte^ ^ur \^\\n^ Ipqgue d<? iguane pifià^ 
l;u*gf3 ()e tfoi^, éçjfite §jj\ Ugn0§ borûçatjilqs roug^^ 
npiresi^ est enc^^^^^ 4^^\ ^^^ baados dç parçl^equ^ 
xertj lilrp en or. 

Carte du Bçjrqis ^ d^ f^erdunofs j di^[ 
I^ffonmis^ de ^ Tiér^clie^ d'une parf(ç dç Ig^ 
Ch(in^pugne ef d'^ne partie di4 duché dfi Luxem^; 
^ff^îTenferw^q^^ps^Ja. portefeBille. , . ï5 fr, 

Cçtte csirte, $ur yiïin^^éiéîdiie, dan3 1§ xNi^ ^îèclp, 
par Lemercier, procu^evr f^u roi à PquIêqs, dans le 
tfn^p.^ pvi )e^ magiatr^^^ se delai^$aiefi|; ayec le 
cpippsfs jt^es géographes et se plaisaient parfois à 
couvrir et leurs tables et les pièces de procédure 
ay^p de grandes cartes de yélin j celle-ci , qiji i\(^ 
ferait pas tort à ui^ boQ^me de T^rt^ fait grafid^ 
ho^i^eur \ yn procureur du roi. 

* - * 

Carte manuscrite de la Grèce. 3ur vélin, deux 

i - - ■ '^ . • r 

pieds en carré, renfermée dans un portef. 60 fr. 
Cette belle carte, or et couleur, est du xvi* siècle, 
et parait avoir appartenu aux chevaliers de Rhodes, 
depuis chevaliers de Malte. Lé nouveau royaume 
de Grèce n'occupe maintenant qu'une partie de cette 
carte; mais dans la suite cette carte n'occupera 
qu'une partie de ce nouveau royaume, si son jeune 
roi, mettant à profit les fortunes que peut-être l'avenir 
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lui prépare, allonge son ëpée et atteint les limites , 
sinon de Pempire d'Alexandre , du moins de soa 
père Philippe. Il doit alors compter sur les applau- 
dissements de FEurope^ même de TAutriche qui 
sentira Pavantage de se trouver cuirassée contre 
le terrible Orient, même de ce terrible Orient 
qui se trouvera débarrassé de son point d'honneur 
de régner à Gonstantinople, d'avoir trois capitales, 
de courir l'infaillible danger d'être coupée en trois 
à la première commotion intérieure, même de la 
Turquie, si elle connaît son véritable intérêt qui est 
de quitter l'Europe, terre où elle est toujours restée 
étrangère^ et de rentrer en Asie sa terre natale où 
sûrement elle reprendra sa force et sa vigueur : mais, 
dira-t-*on^ voilà bien de la politique au sujet d'une 
carte ! Mais, répondrais-je, la politique n'a fort sou- 
vent pour objet que les cartes ; et, sans mauvais jeu de 
mots^ j'ajouterai que ce sont les cartes qui fort sou- 
vent brouillent les peuples. 



F» DIT ToKi vuwni. 
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